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           On voyage pour changer, non de lieu, mais d’idées.


          Hyppolyte Taine

        

      

    

  


  
     


    Chapitre 1


    
       – Cesse de t’inquiéter pour moi, maman.


      – Avec toi, Katya, j’ai toutes les raisons de me faire du souci, au contraire !


      – Je te répète que tu peux me faire confiance !


      – Ma chérie, j’aimerais que tu ne me dises pas ça uniquement pour me faire plaisir, soupira sa mère au téléphone.


      – Tu exagères ! Arrête de t’en faire, c’est ridicule.


      – Ton père et moi pensons que…


      – J’ai vingt-trois ans et je sais parfaitement me débrouiller.


      – Tu sais bien qu’à mes yeux, tu seras toujours mon bébé.


      – Au revoir, maman.


      Katya raccrocha sèchement, interrompant sa mère sans façon. Non, elle n’était pas un bébé ! La preuve ? On l’avait toujours traitée comme une adulte. Ou plutôt comme une princesse. Une reine. Bon, d’accord… Elle avait peut-être tendance à considérer la terre entière comme un vaste terrain de jeux et son entourage destiné à satisfaire le moindre de ses caprices. Mais il n’y avait pas de mal à aimer s’amuser !


      Elle considéra son reflet dans le grand miroir à la bordure moulurée et dorée, et ce qu’elle y vit la fit sourire. Sa silhouette de mannequin. Sa peau hâlée grâce aux parties de tennis ou de golf qu’elle disputait régulièrement. Son visage aux traits fins. Ses longs cheveux blonds qu’elle ne confiait qu’au meilleur coiffeur de Paris. L’image même de la sophistication, songea-t-elle, si elle ajoutait au tableau ses vêtements à la dernière mode, créations de jeunes stylistes, et ses ongles toujours impeccablement vernis.


      Elle balaya sa chambre d’un regard satisfait. Des lourds rideaux en passant par l’épais tapis, de sa commode couverte de produits de beauté jusqu’à l’écran plat accroché au mur, tout n’était qu’objet de prix ou marque de luxe. Son cocon, son univers qu’elle avait depuis longtemps interdit à ses parents.


      Allongée sur son lit, au milieu des coussins, elle composa un numéro sur son smartphone.


      – Gabriella, c’est Kat. Tout est arrangé pour ce soir.


      – Ta mère t’a donné son autorisation ? Je croyais que tes parents ne voulaient plus qu’on fasse de fêtes chez toi ?


      – Je te dis que c’est arrangé, mentit Katya.


      – Tant mieux, parce qu’un vendredi soir sans fiesta, ce n’est pas un vrai vendredi soir !


      – Entièrement d’accord. Préviens les autres. À ce soir, Gab !


      Katya sortit de sa chambre, passant, sans plus les remarquer, à force, devant les tableaux contemporains accrochés aux murs et les vases débordant de fleurs fraîches. Le vaste appartement de ses parents, situé sur la prestigieuse avenue Georges-V, n’était meublé que de pièces chinées chez les antiquaires ou de créations d’artistes avant-gardistes. Néanmoins, songea-t-elle, si sa mère avait un goût très sûr en matière de décoration intérieure, elle manquait cruellement de clairvoyance concernant sa fille ! Sa confiance maternelle allait être bien mal récompensée, puisqu’une nouvelle fois Katya était seule dans l’appartement et qu’elle comptait bien en profiter !


      D’aussi loin qu’elle s’en souvienne, elle avait été livrée à elle-même. Petite, elle avait connu un défilé de nounous et de jeunes filles au pair. Son père retournait souvent en Russie, son pays natal, et, lorsqu’il était en France, il accompagnait sa mère à de nombreux galas de charité. Si bien qu’à l’adolescence, elle avait commencé à profiter de leurs absences répétées pour sortir en douce. Elle était adulte à présent, mais rien n’avait changé. Ses parents étaient toujours aussi peu présents, et elle continuait à n’en faire qu’à sa tête.


      Sa seule ambition, pour le moment, était d’user et abuser des avantages d’être la fille unique de Victor Kavenine, riche homme d’affaires soviétique. Son père était propriétaire d’une grande chaîne de magasins en Russie, où le développement de la société de consommation avait fait de lui un millionnaire. Mais pas seulement. Il était un homme charismatique, qui servait de modèle à toute une génération. Travailleur infatigable et patron intransigeant, il n’avait jamais plié devant personne.


      À l’exception de sa femme, Nicole.


      Katya connaissait par cœur l’histoire de ses parents. Sa mère la lui avait racontée mille fois avec une émotion toujours intacte. Leur rencontre lors d’un déplacement professionnel de son père à Paris. La cour longue et assidue, à l’issue de laquelle elle avait consenti à devenir Mme Kavenine. Leur promenade sur le pont des Arts. Leur dîner sur un bateau-mouche… Toutes choses qu’elle trouvait d’une mièvrerie affligeante. L’idée même du mariage la révulsait. Pourquoi s’enchaîner à un seul homme, alors qu’il y avait tant de garçons prêts à faire ses quatre volontés ? D’ailleurs, elle espérait bien conclure avec ce beau blond qu’elle avait repéré lors de sa dernière sortie.


         


      Le soir venu, Gabriella fut la première à passer la porte de l’appartement. Petite brune aux cheveux bouclés et à la peau mate, elle était la meilleure amie de Katya. Plus précisément la seule avec qui elle ne se soit jamais brouillée définitivement. Elles avaient quasiment grandi ensemble. Le père de Gabriella était un diplomate d’origine italienne qui fréquentait les mêmes réceptions que ses parents. Quant à sa mère, Katya ne la connaissait pas vraiment. C’était une artiste plus intéressée par sa carrière que par sa fille.


      Gabriella fut rapidement suivie d’une cohorte de jeunes gens bruyants et pleins d’enthousiasme. Il était de notoriété publique qu’une fête chez les Kavenine, même non autorisée, était toujours réussie. Le fils d’un chirurgien s’improvisa DJ et fit bientôt hurler les enceintes de la chaîne hi-fi. Un autre garçon, héritier d’une grande famille d’industriels, s’attribua le rôle de barman, et servit généreusement des cocktails à la ronde. Une grande blonde, pseudo-top model, se trémoussait au rythme de la musique sur la table du salon, rayant le plateau de ses talons hauts.


      Ce fut bientôt le chaos. Loin de s’en alarmer, Katya adorait cette ambiance survoltée. Toute la jeunesse dorée de la capitale venait s’amuser chez elle ! Elle était leur coqueluche, et rien ne lui paraissait plus grisant que cette sensation de pouvoir et de puissance. Son père passait sa vie à bâtir un empire financier. Grand bien lui fasse ! Elle utiliserait la sienne à se divertir.


      – C’est une super fiesta ! s’exclama Gabriella en la rejoignant.


      Elle devait presque crier pour couvrir les décibels de la musique.


      – Je n’en reviens toujours pas que ta mère t’ait permis d’inviter tout ce monde !


      – Pour elle, seules comptent ses maudites œuvres caritatives.


      Elle avait presque craché ces derniers mots.


      – Elle se donne bonne conscience en utilisant le fric de papa de cette façon, poursuivit-elle avec dédain.


      – Entre nous, je préfère la tienne !


      Toutes deux éclatèrent de rire. Les yeux de Katya glissèrent sur la foule agitée et s’arrêtèrent sur le jeune homme qu’elle espérait justement revoir. Elle esquissa un sourire victorieux et le détailla avec ostentation. Athlétique, les cheveux blonds parfaitement coiffés, une montre de prix au poignet, il était une cible de choix. D’après ce qu’elle avait entendu dire de lui, il était la dernière recrue très prometteuse du club de polo de Deauville. Il lui rendit son regard et la rejoignit aussitôt, comme s’il n’avait attendu qu’un signe de sa part.


      – Sympa ta soirée, dit-il d’une voix un peu trop assurée.


      Il semblait très content d’avoir réussi à attirer son attention, et le coup d’œil appuyé qu’il lança sur sa silhouette ne laissait aucun doute sur ses intentions.


      – Allons dans ma chambre, nous serons plus tranquilles pour discuter, lui proposa-t-elle avec un sourire enjôleur.


      Il la suivit.


      – Assieds-toi, dit-elle, ouvrant la porte et désignant son lit.


      Tandis qu’il entrait, recoiffant rapidement ses mèches blondes pourtant impeccablement en place, elle arracha une bouteille de champagne des mains d’une fille qui passait dans le couloir. Puis elle referma la porte et lui servit une coupe qu’il dédaigna avec une expression malicieuse.


      – J’ai bien mieux que du champagne…


      Il lui prit les verres des mains et les posa sur le chevet, puis il l’attrapa par la taille. Ils basculèrent sur la couette au milieu des coussins. Il la fit rouler sur le dos, son visage au-dessus du sien, et murmura :


      – On m’a dit qu’elle était excellente.


      Il lui tendit une petite cigarette roulée, d’un air entendu. Il fallut quelques secondes à Katya pour comprendre de quoi il s’agissait. Elle se redressa alors vivement et le foudroya du regard.


      – Sors de chez moi ! cria-t-elle, les yeux brûlants de colère.


      – Mais je…


      – Dégage immédiatement !


      Complètement désappointé, il s’exécuta, courant presque. Au même instant, Gabriella entra, une expression ennuyée sur le visage.


      – Kat, il y a un problème.


      – Quoi encore ?


      Elle eut conscience, mais un peu tard, de son ton agressif. Le plus beau mec de la soirée venait de lui proposer de l’herbe, alors que pouvait-il bien y avoir de pire ?


      – Il faut que tu viennes, insista Gabriella.


      En se faufilant entre les danseurs surexcités, Gabriella l’entraîna jusqu’au hall d’entrée. Là, un homme âgé attendait, visiblement à bout de patience.


      – C’est vous la responsable de tout ce bruit ? demanda-t-il à Katya.


      – Monsieur sonnait à la porte depuis un moment, et comme personne ne venait lui ouvrir, je me suis permis de le faire, expliqua Gabriella, mal à l’aise.


      – Vous êtes la jeune Kavenine ? Où sont vos parents ?


      – En déplacement. Et vous, qui êtes-vous ?


      – Votre voisin du dessous. J’habite ici depuis plus de dix ans, vous ne me reconnaissez pas ?


      Elle le jaugea et haussa les épaules avec dédain.


      – Qu’est-ce que vous voulez ? demanda-t-elle froidement.


      – Ce que je veux ? Mais c’est évident, non ?


      – Pas pour moi.


      – Je veux que vous arrêtiez cette affreuse musique et que tous ces jeunes énervés quittent les lieux ! C’est un immeuble résidentiel, ici, pas un point de rassemblement pour les vauriens du quartier !


      Katya considéra un instant la foule tapageuse qui s’amusait follement. Pourquoi gâcherait-elle une si belle fête ? Certainement pas parce qu’un vieux ronchon aigri le lui ordonnait ! Pour qui il se prenait, ce type ?


      – Non, fit-elle, en le défiant du regard.


      Il eut un hoquet de surprise.


      – Écoutez-moi bien, mademoiselle Kavenine… Soit vous arrêtez immédiatement ce vacarme, soit j’appelle la police !


      Katya lui referma la porte au nez avec un sourire narquois.


      – Kat, tu ne devrais pas te mettre les voisins à dos.


      – Tu crois que j’ai peur de lui ?


      – De lui, non, répondit Gabriella. Mais c’est bien le genre de type à appeler les flics. Tu risques d’avoir des ennuis. Et si on poursuivait la fête dans ce club qui vient d’ouvrir ? Il paraît que tous les beaux gosses de la capitale y vont.


      Ces derniers mots décidèrent Katya. Elle songea avec dépit au toxico qu’elle avait congédié un peu plus tôt. Si beau et si stupide ! Quel gâchis ! Peut-être que la soirée n’était pas totalement perdue, finalement…


      – Pourquoi pas, répondit-elle avec une mauvaise grâce parfaitement feinte.


      Elle débrancha la sono sans ménagement, et chassa l’apprenti barman de derrière le comptoir. Sans musique et sans alcool, la foule désœuvrée n’eut d’autre choix que de quitter les lieux. Jetant alors un coup d’œil au salon dévasté, Katya songea qu’elle n’avait pas fini d’entendre sa mère se lamenter sur son comportement irresponsable. À bien y réfléchir, voilà qui déciderait probablement ses parents à lui acheter son propre appartement… Cette idée lui plut et elle claqua la porte avec une joie malsaine, espérant réveiller le voisin rabat-joie du dessous.

    

  


  
     


    Chapitre 2


    
       Une bonne partie du groupe s’était disséminée en chemin. Ne restaient que quelques amis fidèles devant l’entrée du club. Dès qu’il aperçut Katya, le physionomiste lui fit signe d’entrer. Elle s’engouffra à l’intérieur avec sa petite cour. Elle avait l’habitude de ces traitements de faveur et elle n’en attendait pas moins à son égard. Un serveur empressé les conduisit jusqu’au secteur réservé aux VIP. Aussitôt, un seau à champagne garni d’une bouteille apparut à leur table, rapidement suivi de verres à l’image du club.


      À peine Gabriella et Katya furent-elles assises qu’une foule courtisane se massa autour d’elles. Le box aux canapés tendus de cuir clair ne fut bientôt plus assez spacieux pour contenir tout le monde. Certains allèrent chercher des poufs, tandis que d’autres se résignaient à rester debout. Comme plus tôt, à l’appartement, ce fut un défilé incessant d’apprentis mannequins et de fils à papa. Tous parlaient en même temps, tentant vainement de se faire entendre malgré la musique assourdissante. Bercée de louanges et de flatteries, Katya en oublia vite le fiasco de sa fête. Elle était dans son élément et passait un agréable moment.


      La nuit était déjà bien avancée lorsque le DJ annonça le clou de la soirée. Aussitôt, la salle s’emplit de cris hystériques.


      – Qu’est-ce qui se passe, Gab ? demanda Katya, intriguée.


      – Je ne sais pas, je n’ai rien entendu avec ce boucan.


      Les lumières de la discothèque se firent plus douces et la musique changea de tempo. Immédiatement, le silence se fit dans le carré VIP et chacun chercha un siège.


      – Voici le moment que vous attendez toutes avec impatience ! s’exclama le DJ. Il est là rien que pour vous !


      Des sifflements et des cris de joie accueillirent cette annonce. Katya jeta un coup d’œil interrogatif à Gabriella.


      – Sûrement un de ces chanteurs que la boîte de nuit veut lancer, supposa cette dernière. Tu sais, un de ces bellâtres qui sera à la mode pendant trois mois.


      – Allons-nous-en. Ça ne m’intéresse pas.


      – Restons encore quelques minutes. Juste par curiosité.


      Contre toute attente, un air de blues assez rythmé résonna dans les enceintes. Katya reconnut You Can Leave your Hat on de Joe Cocker, la sulfureuse chanson du film 9 semaines 1/2.


      – Quelle boîte de radins, ma parole ! Je ne suis pas venue écouter des reprises de vieux tubes. Ça suffit, on s’en va maintenant.


      – Je ne crois pas qu’il s’agisse d’un chanteur. Viens voir.


      Gabriella était debout sur l’un des canapés et fixait un point précis. S’appuyant sur l’épaule de l’un de ces pique-assiette qui n’avaient pas décollé du box, Katya se leva à son tour et balaya la salle des yeux. Quelle ne fut pas sa surprise de découvrir un pompier au milieu d’une petite estrade, dos à la foule. Tous les projecteurs étaient braqués sur lui.


      Elle ne put maîtriser la pointe d’appréhension qui s’empara d’elle. Si les pompiers étaient là, c’était qu’il y avait un problème. Décidément, cette soirée était maudite jusqu’au bout ! Son entourage, cependant, ne paraissait ni inquiet ni effrayé. Au contraire, les filles massées autour d’elle affichaient une expression réjouie. Elles détaillaient l’uniforme noir aux bandes réfléchissantes avec un air de gourmandise qui éveilla son intérêt. Intriguée, elle reporta son attention sur le pompier.


      Ce dernier se retourna à ce moment-là et ôta lentement son casque. Ce simple geste sembla plonger la plupart des filles présentes dans un état proche de la transe. Son couvre-chef sous le bras, il arpenta alors la scène avec désinvolture, un petit sourire au coin des lèvres.


      – Ce n’est pas un chanteur, c’est un strip-teaseur ! s’exclama Gabriella, visiblement ravie. Et plutôt beau gosse, non ?


      Katya ne prit pas la peine de lui répondre, car son attention était entièrement fixée sur l’homme en uniforme, comme toutes les spectatrices, d’ailleurs. Son visage était barbouillé de traînées noires imitant la suie, comme si ce pompier de pacotille venait d’éteindre un incendie. Elle réussit à distinguer des cheveux bruns coupés court et des lèvres pleines. Malgré la distance, elle était irrémédiablement attirée par l’éclat de son regard. Mais peut-être était-ce le contraste avec les traces sombres le camouflant qui le rendait si attirant ?


      Il esquissa quelques pas de danse sur la musique, se mouvant avec fluidité. Puis il enleva sa lourde veste d’un geste rapide, déclenchant une salve de cris et de sifflements d’admiration. Le polo bleu marine qu’il portait en dessous moulait ses larges épaules et découvrait ses bras musclés. La fameuse bande rouge caractéristique s’étalait sur son torse athlétique, comme pour mieux le souligner. À son corps défendant, Katya fut subjuguée par son physique sans défaut. Au point de ne pouvoir en détacher le regard.


      – Il fait chaud ici, dit-elle, tirant sur l’échancrure de son T-shirt de soie.


      – Pas plus qu’il y a dix minutes. Je crois plutôt que c’est ce canon qui te fait bouillir le sang !


      – Tu te trompes, Gab. Je le trouve vraiment quelconque.


      Encore un mensonge. Après tout, ce n’était pas la première fois qu’elle lui dissimulait la vérité ce soir. Le pompier était descendu de l’estrade et se dirigeait résolument vers l’espace réservé aux VIP. À son passage, une forêt de doigts féminins se dressa pour le toucher.


      – Il vient vers nous ! s’extasia Gabriella, battant des mains avec excitation.


      Affichant un sourire mutin, l’homme gravit les quelques marches et déboucha devant leur box.


      – Il est encore plus beau de près ! reprit-elle.


      Katya était muette, chose inhabituelle chez elle, le regard rivé à celui du strip-teaseur. Ses iris limpides l’envoûtaient complètement. D’un mouvement résolu, il monta sur la table basse, posant ses grosses bottes de cuir au milieu des verres. Les serveurs se précipitèrent pour faire place nette, tandis que des videurs obligeaient le public, devenu pressant, à reculer. Seules Katya et Gabriella purent rester sur le canapé. Les autres furent relégués au second plan. Personne ne se serait risqué à faire reculer la fille de Victor Kavenine !


      Dansant toujours langoureusement sur la voix éraillée de Joe Cocker, l’homme détacha un à un les boutons de son polo. Puis il le fit glisser par-dessus la tête, levant les bras bien haut afin de faire saillir sa musculature irréprochable. Les cris d’hystérie redoublèrent. Même la flegmatique Gabriella fut gagnée par l’exaltation environnante.


      – Je veux le même, murmura-t-elle à l’oreille de Katya. Avec un corps pareil, il doit faire des étincelles au lit ! Tu crois que je peux l’inviter à me rejoindre à la maison après ?


      – Arrête de dire n’importe quoi !


      – Comment peux-tu être de si mauvais poil, alors qu’un sublime apollon danse devant nous ?


      Katya ne répondit pas. Le pompier venait de saisir une carafe d’eau et en faisait couler un filet sur ses pectoraux. Puis il se versa le reste sur la tête, avant de secouer les cheveux avec une sensualité rare. Des gouttelettes ruisselaient sur ses joues, suivant le contour de ses mâchoires rasées de près.


      – Je vais m’évanouir ! coassa Gabriella, la gorge manifestement nouée par un trop-plein d’émotions.


      – Ce n’est qu’un spectacle soigneusement répété. Redescends sur terre !


      – Ne me dis pas que tu es insensible à son physique ? Tu es faite en glace de Sibérie ou quoi ?


      Katya cherchait une repartie cinglante quand le pompier s’approcha d’elle. Des gouttes perlaient encore sur ses abdominaux parfaitement dessinés, puis allaient se perdre le long de ses hanches. Les yeux plongés dans les siens, un sourire espiègle sur les lèvres, il lui prit fermement la main, puis il la guida pour la faire asseoir au bord de la table basse, et se plaça face à elle. Elle avait le nez à hauteur de son ventre plat. Elle déglutit péniblement, tout en s’agaçant de son trouble. Bon sang, ce n’était pourtant pas la première fois qu’elle se trouvait devant un homme à moitié déshabillé !


      Sans se départir de son expression conquérante, il lui reprit les mains et posa ses doigts fins sur sa ceinture. Un concert de sifflements enthousiastes salua cette initiative. Les femmes maintenues par le cordon de sécurité étaient déchaînées. Ses paumes emprisonnées dans les siennes, il lui fit lui enlever son ceinturon, qu’il laissa tomber au sol, puis son pantalon, révélant des jambes athlétiques.


      Sans s’expliquer pourquoi, Katya se sentait affreusement mal à l’aise. La proximité de ce corps parfait, encore mouillé de sa douche improvisée, la tétanisait. Elle ne voyait même plus la foule en délire ni Gabriella, toujours debout sur le canapé, rose d’excitation. Le souffle court et les joues en feu, elle aurait tout donné pour être ailleurs.


      Mais le strip-teaseur ne lui laissa aucun répit. Il l’obligea à se lever et, l’attrapant par les hanches, poursuivit sa danse suggestive. Ils étaient si proches que son parfum ambré l’enveloppa. Cette odeur virile lui fit tourner la tête, et elle sentit ses jambes chanceler. Devinant sans doute son trouble, il raffermit son étreinte, et elle se retrouva collée à lui, sans volonté. Une myriade de petites décharges électriques couraient sur sa peau. La dominant d’une tête, il semblait prendre un malin plaisir à la sentir palpitante entre ses bras.


      ***


      Il fallait vraiment avoir les nerfs solides devant ce parterre de femmes se pâmant et s’égosillant. Un autre plus faible que lui n’aurait probablement pas su gérer la situation. À sa grande surprise, l’expérience se révéla bien plus facile. En effet, le courant passait plutôt bien avec cette jolie blonde aux yeux émeraude. Il l’avait remarquée dès qu’il était entré sur scène. Une belle fille, l’air sûr d’elle, entourée d’un tas de gosses de riches. Certainement pas une nana pour lui, mais il était curieux de connaître sa réaction s’il la choisissait pour son show. Peut-être lui donnerait-elle un important pourboire pour sa prestation ?


      Il avait dû se surpasser, cette fois, car la foule excitée menaçait de déborder les videurs. L’un d’eux lui lança, d’ailleurs, une inflexion inquiète dans la voix :


      – Tu les as rendues complètement dingues, Pascal ! Il faut y aller avant qu’elles ne te bouffent tout cru.


      Il ne releva pas. À cet instant, son esprit était focalisé sur les lèvres brillantes et légèrement entrouvertes de la belle blonde. Il suffirait qu’il incline la tête de quelques centimètres pour que sa bouche frôle la sienne. C’était pourtant interdit par le règlement : pas de contact rapproché avec les clientes. Il ne dérogeait jamais à la consigne, cependant, face à cette beauté, il en avait terriblement envie.


      – Pascal, dépêche-toi ! insista le videur. On ne pourra pas les contenir encore très longtemps.


      – J’arrive, répondit-il, revenant à la réalité.


      Mais avant de s’éloigner, il murmura à l’oreille de sa cavalière :


      – Au revoir, Princesse.


      Puis, avec un sourire charmeur à l’intention de la foule toujours pressante, il se laissa embarquer par les videurs.


      ***


      Rapidement, les spectatrices refluèrent, et le box se vida. Katya se laissa tomber, plus qu’elle ne s’assit, sur le canapé. Elle avait suivi du regard les puissantes épaules du strip-teaseur, jusqu’à ce qu’il ait totalement disparu. Haletante et l’esprit en feu, elle tenta de rassembler ses pensées. Jamais auparavant un homme ne l’avait troublée à ce point !


      – C’était une sacrée soirée ! s’exclama Gabriella.


      Katya la regarda sans véritablement la voir, l’esprit encore plein du spectacle dont elle avait été l’héroïne malgré elle.


      – Et ne me dis pas le contraire, Kat ! Tu as les yeux qui brillent.


      Gabriella avait déjà ramassé son sac à main, prête à partir.


      – Maintenant que la principale attraction de la discothèque est terminée, je crois qu’on peut rentrer, reprit-elle.


      – Oui, sortons, approuva Katya d’une voix atone.


      L’air frais lui ferait certainement le plus grand bien.


      Alors qu’elles attendaient sur le trottoir le taxi qu’elles avaient appelé, Gabriella poussa un soupir à fendre l’âme.


      – C’est un beau mec, ce Pascal !


      – « Pascal » ?


      – C’est comme ça que l’a appelé le videur.


      – Bon sang, de qui est-ce que tu me parles, Gab ?


      – Du strip-teaseur, bien sûr.


      – Ah, lui…


      Son inflexion faussement dégagée ne trompa pas Gabriella, qui insista.


      – Voyons, Kat. Ne me dis pas que tu as déjà oublié ce magnifique adonis ?


      Elle lui jeta un regard de biais.


      – Non, tu ne l’as pas oublié.


      Katya se sentit rougir violemment.


      – Qu’est-ce qu’il t’a chuchoté à l’oreille, avant de filer ? voulut encore savoir Gabriella.


      – J’ai… Je ne m’en souviens plus.


      – Aïe, c’est plus grave que je ne le pensais ! Il t’a vraiment tapé dans l’œil.


      – Pas du tout, s’offusqua Katya, les joues lui cuisant de plus belle.


      – Tu ne me la feras pas à moi. Je te rappelle qu’on se connaît depuis qu’on est mômes.


      Elle eut un petit rire complice.


      – En tout cas, c’est un excellent choix. Très beau spécimen. Tout ce qu’il faut là où il faut.


      – Ça suffit, Gab !


      Mais sa voix manquait de fermeté et elle finit par rire avec son amie. Le taxi arriva enfin et les ramena.


      En entrant dans l’appartement, Katya eut un soupir de découragement en voyant dans quel état ses amis l’avaient laissé. Tout était sens dessus dessous. Il y avait des bouteilles et des verres brisés par terre, des mégots écrasés sur le tapis, ainsi que de grosses éraflures sur les meubles. Sa mère allait devenir folle en découvrant ce saccage ! Ce n’était cependant pas ce qui l’inquiétait le plus. Elle avait l’habitude de ses sermons et de ses menaces, qu’elle ne mettait jamais à exécution. En revanche, elle appréhendait la réaction de son père, car, cette fois, il fallait bien reconnaître qu’elle avait dépassé les bornes. Certes, elle était sa fille unique et il l’avait toujours excessivement gâtée. Mais ces derniers temps, elle avait mis sa patience à rude épreuve. Après sa dernière incartade, il l’avait solennellement prévenue : il était plus que temps qu’elle se comporte en adulte.


      Elle se souvenait encore de la conversation qu’ils avaient eue. Il l’avait convoquée dans son grand bureau, une pièce austère aux murs couverts de vieux bouquins. Puis il lui avait demandé de s’asseoir et, pendant de longues minutes, l’avait fixée avec gravité. Enfin, quand il s’était décidé à parler, il l’avait fait avec une sévérité qu’elle ne lui connaissait pas. En quelques mots, il lui avait rappelé qu’elle était majeure et que, si son attitude ne changeait pas radicalement, il lui couperait les vivres. Sur ces paroles lourdes de menaces, il l’avait congédiée comme une simple employée.


      Elle était sortie de la pièce, le menton relevé en une attitude de défi et la démarche hautaine. Une fois la porte refermée, elle avait couru se réfugier dans sa chambre, les yeux brûlants de larmes. Plus tard, après que ses sanglots se furent calmés, une certitude l’avait réconfortée : jamais son père ne ferait une chose pareille. Ce n’étaient que des paroles en l’air. Après tout, elle était sa fille et il l’aimait inconditionnellement. Sauf qu’aujourd’hui, en regardant l’appartement dévasté, elle n’était plus certaine de rien.

    

  


  
     


    Chapitre 3


    
       Le lendemain matin, Katya téléphona à Gabriella. Elle lui expliqua qu’elle lui avait menti la veille, que la fête avait eu lieu sans l’autorisation de ses parents et que son père serait certainement peu disposé à passer l’éponge sur cette énième frasque.


      – Kat, tu exagères ! Pourquoi tu as fait ça ?


      – Je n’ai pas besoin de tes commentaires, Gab ! Je t’ai appelée pour avoir un coup de main.


      – Pourquoi ne téléphones-tu pas aussi à la femme de ménage ?


      – Pour qu’elle aille ensuite cafter ? Non merci !


      – On n’aurait pas été trop de trois. Ton appartement est une vraie porcherie.


      – Tu viens ou pas ?


      – Bien sûr que je viens. Tu sais que tu peux compter sur moi.


      Durant la matinée, elles s’appliquèrent à effacer les traces de la fête. Les fenêtres donnant sur la tour Eiffel restèrent longuement ouvertes pour aérer le salon. Mais rien n’y fit, l’odeur de tabac froid persistait. Elles descendirent un grand nombre de sacs-poubelle, qu’elles entassèrent au bas de l’immeuble. Katya s’efforça de remettre chaque objet à sa place, priant intérieurement qu’aucun ne soit cassé ou volé. Lorsqu’enfin tout fut terminé, dans l’après-midi, elles s’effondrèrent sur les chaises longues de la terrasse.


      – Je n’en peux plus ! soupira douloureusement Gabriella.


      – De quoi être vaccinée de faire la fiesta pendant un bon moment…


      – Si tu veux mon avis, tu ferais mieux de te tenir à carreau pendant quelque temps.


      – Et m’ennuyer à mourir ? Non merci !


      – Pourquoi ne pas retourner au club où nous sommes allées hier ?


      Katya ne répondit pas, fixant un point imaginaire à l’horizon.


      – Tu crois que le beau Pascal y sera encore ? demanda Gabriella.


      – Qui ?


      – Le strip-teaseur ! Arrête de feindre l’amnésie ! Tu n’es vraiment pas crédible dans ce rôle-là.


      Katya haussa les épaules avec indifférence. Pour rien au monde elle n’aurait admis que les courbes sculpturales de cet homme étaient gravées dans son esprit. Pas plus qu’elle n’aurait avoué que son corps réclamait douloureusement le sien, comme s’il avait pris goût à leur si brève étreinte et en réclamait plus.


      – Tu semblais littéralement sous le charme, durant le spectacle, reprit Gabriella. Et dès que j’aborde le sujet, tu deviens subitement muette et particulièrement susceptible.


      – Je ne dis rien simplement parce qu’il n’y a rien à dire.


      – Tu peux abuser tes parents autant que tu veux, mais pas moi.


      – C’est vrai qu’il est plutôt bel homme, finit-elle par admettre.


      – « Bel homme » ? C’est un euphémisme ! C’est le canon du siècle ! Et c’est bien sûr toi la veinarde qu’il a choisie pour son show…


      – Simple coïncidence. Il doit choisir dans le public une femme différente tous les soirs.


      – Je te propose d’y retourner histoire d’en être tout à fait certaines.


      – Tu exagères, Gab !


      Elles éclatèrent de rire et promirent de se retrouver devant le club, dans la soirée.


      Mais leurs projets furent contrariés. En effet, les parents de Katya rentrèrent ce jour-là bien plus tôt que prévu. Avant même de pousser la porte de l’appartement, ils surent ce qui s’y était passé, comme Katya n’allait pas tarder à l’apprendre. D’abord parce que le concierge se plaignit du monceau d’ordures que Gabriella et elle avaient déposées « n’importe où », selon ses dires. Ensuite parce que le voisin, irascible et trop heureux de déverser sa bile, les apostropha devant l’ascenseur. Si bien que, dès que son père entra, Katya comprit immédiatement, à son visage fermé, qu’elle allait passer un sale quart d’heure.


      – Dans mon bureau ! lui ordonna-t-il de sa voix grave. Maintenant.


      – Victor, ne sois pas trop sévère avec elle, plaida sa mère.


      – Nous ne l’avons jamais été et voilà où nous en sommes : le voisinage menace de porter plainte !


      – Je sais bien, mais…


      – Laisse-nous, Nicole.


      Sa mère s’écarta docilement, avec une expression peinée. Aussi blonde et mince que Katya, elle aurait pu passer pour sa sœur. Sa coiffure sophistiquée ne parvenait pas à masquer le pli soucieux sur son front, et pour la première fois depuis bien longtemps, Katya se sentit coupable de lui causer tant de tracas. Elle aurait voulu lui dire combien elle était désolée, mais son père la rappela à l’ordre sans ménagement.


      – Katya !


      Elle le suivit en traînant les pieds. Son bureau lui parut encore plus sinistre que la fois précédente. D’un geste autoritaire, il lui désigna le siège en face de lui. Il contourna son imposante table de travail en chêne massif et s’assit dans son fauteuil rembourré de cuir marron. Les mains croisées sur son sous-main, il paraissait plongé dans de sombres réflexions.


      Il lui revenait sans doute en mémoire les nombreuses frasques dont elle s’était rendue coupable, dans l’exaltation de son impétueuse jeunesse. La plus belle resterait sans doute sa fugue, alors qu’elle était encore mineure. Elle s’était entichée d’un peintre de toiles abstraites, et l’avait rejoint à Londres, en cachette. Son père avait pris le premier avion pour la ramener. Comment il avait retrouvé sa trace dans un appartement miteux dans l’East End, au milieu d’une communauté bohème, mystère… Toujours est-il que, malgré ses cris et ses protestations, il l’avait mise de force dans un taxi, direction l’aéroport. Son petit ami ne s’était pas donné la peine de lever le petit doigt pour la retenir ! De son côté, elle l’avait oublié au bout d’une semaine. Le sujet fut clos et l’aventure sans conséquence. Mais elle n’oublierait pas de sitôt ce que son père lui avait dit : qu’il ne se serait jamais pardonné s’il lui était arrivé quelque chose.


      Les yeux clairs de son père la fixaient, sous ses sourcils broussailleux. N’y tenant plus, elle parla la première :


      – Vas-y papa, fais-toi plaisir et passe-moi un méga savon !


      – Tu te trompes, Katya. Je ne vais pas te sermonner et, contrairement à ce que tu penses, je me passerais bien de cette conversation.


      Son impassibilité l’alerta. Elle en était certaine à présent, elle avait largement dépassé les bornes.


      – Ta mère et moi avons toujours été très patients. Nous t’aimons et nous voulons le meilleur pour toi.


      Elle déglutit difficilement ; il disait vrai. Ils l’adoraient et elle avait abusé de leur affection.


      – Nous pensions qu’une fois ta crise d’adolescence passée, tu t’assagirais. Malheureusement, il n’en est rien. Tu refuses de te comporter en adulte.


      Katya se sentit gagnée par une bouffée de colère. Mais le regard dur de son père la persuada de se taire.


      – Tu as compris que nous ne pouvons pas continuer à te laisser faire n’importe quoi, n’est-ce pas ?


      Elle prit surtout conscience qu’elle avait cruellement déçu ses parents. Pensée qui lui serra douloureusement le cœur.


      – Nous en avons déjà discuté avec ta mère, mais ta conduite d’hier soir n’a fait qu’accélérer les choses.


      – C’était juste une petite fête entre amis…, tenta-t-elle de se justifier.


      Il l’arrêta d’un geste de la main.


      – Un voisin est venu se plaindre, à juste titre, et tu as eu envers lui une attitude des plus méprisantes. Il a failli appeler la police. Des policiers débarquant chez les Kavenine ! Tu imagines ? Qu’est-ce que les gens auraient pensé de nous ?


      À dire vrai, elle s’en fichait royalement. Cependant, à l’air scandalisé de son père, elle devina que, pour un homme d’affaires de son importance, une telle chose aurait été effectivement une offense. S’agitant nerveusement sur son fauteuil, il reprit d’une voix si basse qu’elle en était menaçante :


      – Katya, tu es ma fille et je t’aime plus que tout au monde. Mais tu ne peux plus continuer à te comporter ainsi. Ta désinvolture est devenue ingérable.


      Inconsciemment, elle se raidit, appréhendant la suite.


      – L’année universitaire est bientôt terminée. Enfin, pour ce que tu fréquentes les bancs de la faculté…


      – Je vais en cours ! protesta-t-elle.


      Son regard noir lui indiqua qu’il ne la croyait guère. Ce en quoi il n’avait pas tout à fait tort.


      – Voilà ce que j’ai prévu pour toi…, reprit-il gravement. Tu partiras en croisière cet été.


      Katya en écarquilla les yeux de stupeur. Elle s’était attendue à tout sauf à cette proposition.


      – Je… Merci, murmura-t-elle.


      – Profites-en bien, car en septembre…


      Il laissa sa phrase en suspens quelques secondes comme pour donner plus de poids à ce qui allait suivre.


      – … les choses seront bien différentes. Tu trouveras un travail pour devenir indépendante. N’est-ce pas tout ce que tu as toujours voulu ?


      Aucune trace d’ironie dans sa voix. Juste de la lassitude et même de la tristesse.


      – Je te conseille donc d’apprécier ce voyage à sa juste valeur.


      Katya ne put réprimer une grimace de contrariété. C’était son père tout craché : manier à la fois la carotte et le bâton.


      – Je te préviens, n’essaie pas de me faire changer d’avis ! Ta mère s’y est risquée. En vain.


      La voilà donc prévenue ; elle ne put qu’acquiescer.


      – Va dans ta chambre. Tu y méditeras sur ta conduite et sur ton avenir.


      Elle se leva et quitta la pièce en silence. Il lui était impossible de définir son humeur à ce moment précis. Elle n’était même pas furieuse contre son père, alors qu’il ne s’était jamais montré aussi intransigeant. Elle devait reconnaître qu’il avait réagi avec bon sens, car elle avait pleinement conscience d’avoir atteint le point de non-retour. Par caprice, par insouciance, elle avait trop tiré sur la corde. Il était temps de prendre au sérieux ses avertissements.


      Allongée sur son lit, les yeux au plafond, elle songea à ce qu’avait été sa vie, ces dernières années. Après son bac, elle s’était inscrite à la faculté sans grande conviction. Elle avait commencé par une année en histoire de l’art qui ne l’avait guère emballée. Elle s’était alors orientée vers la médecine, durant deux ans, sans plus de succès. Devant l’irritation de son père, elle avait ensuite choisi de faire du droit. Là encore, elle décrocha rapidement faute d’intérêt.


      Elle ne manquait pas d’intelligence, au contraire, mais cela ne l’intéressait pas. Les cours magistraux, les amphithéâtres bondés et les professeurs lénifiants avaient eu raison d’elle. Peut-être n’était-elle tout simplement pas douée pour faire des études ? De toute façon, à quoi un diplôme pourrait bien lui servir alors qu’elle était l’héritière des entreprises Kavenine ?


      Sauf que son père ne l’entendait pas de cette oreille. Et elle savait qu’il serait intraitable. Elle avait encore un été pour jouir de son existence dorée et après… Après, ce serait le grand saut vers l’inconnu. Livrée à elle-même, sans l’appui inconditionnel de sa famille.


      Une boule d’angoisse lui noua l’estomac. Pour la première fois de sa vie, elle se sentit totalement démunie. Elle se tourna sur le ventre, enfouit son visage entre ses bras, et sanglota comme une enfant.

    

  


  
     


    Chapitre 4


    
       Katya avait donné rendez-vous à Gabriella dans un de ces bars à la mode qu’elles affectionnaient tant. C’était un endroit où il était de bon ton d’être vu. Il y flânait une foule de jeunes avec peu de soucis et beaucoup d’argent.


      – Alors, raconte ! la pressa Gabriella, tandis qu’elles prenaient place en terrasse.


      Elle héla un serveur et passa leur commande.


      – Cette fois, je suis au pied du mur.


      – Laisse passer un peu d’eau sous les ponts et tu essaieras de faire fléchir ton père.


      – Je crains que sa décision ne soit irrévocable. Il n’avait vraiment pas l’air de plaisanter.


      – Écoute mon conseil : tiens-toi à carreau durant quelques semaines. Avec un peu de chance, il oubliera son ultimatum.


      Katya ne put retenir une moue dubitative. Une fois qu’une sentence était prononcée, son père ne revenait jamais dessus.


      – Sinon, il ne te reste plus qu’à mettre à profit ton été, poursuivit Gabriella avec philosophie.


      Elle but une gorgée de son thé glacé et baissa ses lunettes de soleil au passage d’une petite voiture de sport qui ralentit devant elles et se gara quelques mètres plus loin.


      – Tiens, en voilà un qui devrait te redonner le sourire !


      Elle désigna le jeune homme qui descendait de la Porsche gris métallisé.


      – Son père joue au golf avec le mien, reprit-elle.


      Avant que Katya ne puisse émettre une objection, elle fit signe au garçon de venir les rejoindre. Il s’exécuta, et une expression satisfaite éclaira son visage lorsqu’il vit Katya.


      – Kat, n’est-ce pas ? dit-il, s’asseyant à côté d’elle. J’ignorais que Gab avait des amies aussi charmantes que la fille du grand Victor Kavenine.


      Et aussi riche…, songea Katya en son for intérieur. Habituellement, elle raffolait de ce genre de compliment, mais aujourd’hui, elle trouva ça pathétique. Encore un type qui n’avait qu’une idée en tête : être dans ses petits papiers. Preuve s’il en était besoin que fréquenter les Kavenine était un must, dans leur petit cercle de privilégiés. Avec sa chemise au col relevé, son impeccable pantalon en lin et son air suffisant, ce beau parleur lui parut tout à coup insupportable. Pourtant, elle ne connaissait que ce style de garçons et ne s’en était jamais plainte auparavant. Seulement, aujourd’hui, ils lui apparaissaient tous pareils, sans véritable personnalité, comme issus d’un même moule.


      Pas un ne l’avait fait frissonner comme ce strip-teaseur, rencontré pourtant furtivement la veille. Pas un n’avait son charme viril, ni sa séduisante assurance. Elle prit alors conscience du fait que le physique ne suffisait pas. Elle comprit pourquoi sa mère, si belle et si sophistiquée, s’était entichée de son père. Elle avait su voir, au-delà de son physique banal, un homme d’une grande valeur, capable de la rendre heureuse. Ils formaient un couple solide et, l’espace d’un instant, elle se prit à rêver de marcher dans leurs pas.


      Mais pour le moment, elle subissait le verbiage de ce prétentieux sans relief. De quoi parlait-il déjà ?


      – Je passerai l’été à Saint-Barth. Ma famille a une maison là-bas. Pourquoi ne viendrais-tu pas ? lui proposa-t-il. On pourrait passer un bon moment, tous les deux.


      Gabriella roula des yeux. L’invitation était sans ambiguïté.


      – Non, je n’en ai pas envie, lâcha sèchement Katya.


      – Pourquoi ? C’est super, Saint-Barth. Il y a des plages de folie, des…


      – Ce ne sont pas les Antilles qui me gênent, c’est toi.


      Il eut un sursaut de stupéfaction.


      – Reprends ta Porsche et va draguer ailleurs, reprit-elle, sans même lui accorder un regard.


      Il ne se le fit pas dire deux fois. Se levant aussi dignement qu’il put, il regagna sa voiture et démarra en faisant vrombir le moteur.


      – Quelle mouche t’a piquée ? demanda Gabriella. Pourquoi tu l’as rembarré comme ça ?


      – Il vient à peine de me rencontrer et il veut déjà m’inviter à passer l’été avec lui ! Pour qui il se prend ?


      – Il connaît ta famille. C’est un gage de…


      – De quoi ? De qualité, comme le jambon AOC ?


      – Dis donc, tu n’es vraiment pas à prendre avec des pincettes, aujourd’hui !


      – J’en ai marre de tous ces minets persuadés d’être irrésistibles et qui ne s’intéressent à moi que parce que je suis une Kavenine.


      – Ne t’en prends pas à moi, je n’y suis pour rien. On dirait que l’avertissement de ton père t’a vraiment ébranlée.


      – Non, ce n’est pas lui. C’est…


      Elle se mordit la lèvre sans terminer sa phrase. Elle venait de se rendre compte de l’énormité de ce qu’elle allait dire : les autres hommes étaient devenus fades et ennuyeux à ses yeux depuis qu’elle avait croisé Pascal. Quelle pensée incongrue ! Comment pouvait-elle encore songer à cet homme ? C’était insensé et illogique. Il n’avait croisé son chemin que quelques minutes. Sans compter qu’elle avait maintenant d’autres priorités.


      – Tu as peut-être raison, Gab, concéda-t-elle. Je ne m’attendais pas du tout à la réaction de papa.


      – Parles-en avec ta mère. Tu m’as dit qu’elle désapprouvait sa décision. À vous deux, vous trouverez bien le moyen de le faire changer d’avis.


      Katya hocha la tête sans conviction. Son père l’avait prévenue. Il ne céderait pas, ni devant elle, ni devant sa femme qu’il adorait pourtant. Du Victor Kavenine dans toute sa splendeur !


      – Que comptes-tu faire, alors ? reprit Gabriella.


      – Profil bas.


         


      Et elle le fit. Dans la journée, elle se rendait à la faculté et suivait scrupuleusement ses cours de droit. Le soir, elle restait sagement à la maison.


      Elle accepta même, un soir, d’accompagner sa mère à l’un de ces galas de charité qu’elle exécrait habituellement. Elle revêtit pour l’occasion une robe de taffetas noir sans manches. La coupe droite du vêtement, bien qu’austère, révélait ses longues jambes fuselées. Elle ne portait pas de bijou, et s’était à peine maquillée.


      Toutes deux évoluaient avec naturel au milieu des invités, s’arrêtant souvent pour bavarder ou accepter une coupe de champagne. Observant sa mère à la dérobée, Katya vit combien elle était rompue à ce genre d’exercice. Avec un mot gentil, un trait d’humour ou un sourire charmant, elle savait parfaitement conquérir son entourage. Pourtant, ses gestes paraissaient mécaniques, comme si tout cela lui pesait. La jeune femme se fit alors la réflexion que ce genre de soirée n’était qu’une vaste comédie où chacun s’appliquait à jouer un rôle prédéfini.


      Justement, le gestionnaire de l’hôpital à l’initiative de la soirée s’approchait.


      – Nicole, vous êtes splendide comme toujours ! complimenta-t-il sa mère, avec un sourire courtois. Vous m’aviez caché que vous aviez une sœur aussi belle que vous.


      Il adressa à Katya un signe de tête enthousiaste. Elle leva les yeux au ciel, espérant que sa mère ne goberait pas une flatterie aussi énorme.


      – Je constate que vous êtes toujours aussi charmeur. Je vous présente ma fille Katya.


      – Je suis réellement enchanté de faire votre connaissance, mademoiselle.


      Il s’inclina avec un sourire enjôleur.


      – J’imagine que vous êtes venu pour m’entretenir des besoins de votre hôpital, reprit sa mère.


      – Oui, répondit-il, se détournant de Katya comme à regret. Il est grand temps de renouveler notre matériel chirurgical. Notre réputation d’excellence est telle que nous recevons des enfants du monde entier et…


      – Très bien. Envoyez une note détaillée à mon assistante, comme d’habitude.


      Le nom et l’argent des Kavenine étaient sollicités par de nombreuses associations et organismes de charité. Avec l’aide d’une secrétaire pour la seconder, Nicole se chargeait d’étudier leurs propositions et éventuellement de les accepter. Sa mère la prit alors par le coude, et la conduisit vers le buffet. Cette dernière ne put cacher son étonnement.


      – Tu ne lui as même pas laissé le temps de te remercier.


      – Je ne fais pas ça pour recevoir des louanges ! Tous les parents n’ont pas la chance d’avoir une fille en parfaite santé. Ce gala est organisé au profit d’enfants souffrant de cardiopathies. Il y a quarante ans, ces enfants étaient condamnés. Aujourd’hui, avec les progrès de la médecine, il est possible d’intervenir sur des nourrissons, et de leur offrir ainsi la chance de vivre une vie normale.


      Sa mère parlait avec conviction et ses yeux brillaient d’un feu intense.


      – J’ai eu l’occasion d’assister à une opération à cœur ouvert pratiquée sur un bébé de quelques mois.


      Jamais Katya n’aurait imaginé sa mère dans un bloc opératoire, vêtue d’une blouse et d’une charlotte sur la tête. C’était faire preuve d’un courage qu’elle ne lui soupçonnait guère. Pour sa part, elle savait qu’elle n’avait pas assez d’empathie pour supporter ces situations difficiles.


      – J’ai vu l’angoisse des parents avant l’intervention et leur soulagement quand leur enfant est sorti du bloc avec un cœur en état de fonctionner normalement. C’est une joie indescriptible !


      – Maman, je…


      – Je ne prétends pas te convaincre, ma chérie. Mais utiliser ainsi la fortune de ton père me permet de me rendre utile.


      Sa mère l’enveloppa d’un regard à la fois plein d’amour et étrangement triste. Elle fut rapidement accaparée par un autre donateur, et Katya resta seule avec ses pensées. Pouvait-elle avoir aussi mal jugé sa mère ?

    

  


  
     


    Chapitre 5


    
       Malgré les bonnes résolutions de Katya, Gabriella réussit à la convaincre de sortir un soir. Elle lui proposa tout d’abord de retourner dans le club où elles avaient vu le strip-teaseur, mais Katya refusa obstinément. Au grand étonnement de Gabriella. Elles se rendirent donc dans un bar branché de la capitale. L’endroit, à l’accès sélectif, était une sorte de cave de style gothique. Un énorme lustre accroché au plafond voûté diffusait une faible lumière. Le mobilier, ancien, avait été soigneusement chiné. Des photophores posés dans les niches creusées dans les murs et des coussins rouge sang en renforçaient l’atmosphère sépulcrale.


      Les deux filles prirent place au vaste comptoir circulaire qui occupait le centre de la salle. Elles commandèrent un cocktail à base de Martini dont la couleur écarlate ne dépareillait pas avec le décor.


      – Ne lève pas les yeux ! la prévint soudain Gabriella. J’ai repéré le type à la Porsche que tu as envoyé promener l’autre jour.


      – C’est bien ma chance ! Allons ailleurs, je n’ai pas envie de lui parler.


      – Après l’accueil que tu lui as réservé, ça m’étonnerait qu’il rapplique ! Mais je vois quelque chose de beaucoup plus intéressant sur ta droite, reprit Gabriella, les yeux brillants.


      – Quoi donc ?


      – Pas quoi, qui. Jette un coup d’œil…


      Katya tourna la tête et comprit immédiatement. Au milieu de la foule, elle repéra l’homme ayant attiré l’attention de son amie : un beau spécimen aux yeux clairs et à la carrure athlétique. Elle éprouvait une étrange impression de déjà-vu et son pouls ainsi que sa respiration s’accélérèrent inexplicablement. Troublée que son corps trahisse aussi facilement ses émotions, elle baissa la tête et s’absorba dans la contemplation de son verre.


      – Que dirais-tu d’engager la conversation avec cet apollon ?


      Déjà, elle descendait de son tabouret et remettait de l’ordre dans ses cheveux.


      – Non ! s’exclama Katya en lui retenant le bras.


      – Qu’est-ce qui se passe ?


      – Je… On rentre !


      Gabriella la regarda, stupéfaite. Puis son regard incrédule passa d’elle à l’adonis à l’autre bout du comptoir.


      – Comme tu veux, lâcha-t-elle enfin, à regret.


      Pendant que Gabriella se frayait un chemin vers la sortie, Katya osa un dernier coup d’œil dans la direction du bel inconnu. Il était en grande discussion avec un groupe d’amis. Souriant et détendu, il dégageait un charme indéniable. Une douce langueur la paralysa.


      Il pivota pour prendre son verre et elle se retrouva alors dans son champ de vision. Elle fit aussitôt demi-tour et rejoignit Gabriella. Son attitude ressemblait ni plus ni moins à une fuite. De quoi avait-elle peur ? Du puissant magnétisme qu’il exerçait sur elle ou de sa propre faiblesse à lutter contre son charme viril ? Les joues en feu et le cœur battant la chamade, elle sortit de l’établissement presque en courant.


      – Qu’est-ce qui t’arrive ? lui demanda Gabriella. On dirait que tu as le diable à tes trousses.


      – Peut-être…


      Elles rentrèrent en taxi sans échanger un mot. Aucune d’elles n’avait passé une bonne soirée, et elles se quittèrent d’humeur maussade.


         


      Les semaines qui précédèrent la croisière s’éternisaient. Après la soirée de bienfaisance, Katya s’était rapprochée de sa mère. Elles déjeunaient quelquefois ensemble, quand l’emploi du temps de cette dernière le permettait.


      Justement, ce jour-là, elles étaient attablées à la terrasse d’un restaurant.


      – Tu as un peu réfléchi à ton avenir, Katya ?


      – Tu veux dire à ce que je vais bien pouvoir faire de ma pauvre vie à partir de septembre ?


      – Ne prends pas cet air offusqué. Tu sais pertinemment que ton père ne changera pas d’avis. Alors prends-en ton parti.


      – Mais ce n’est pas juste…


      – Même si je ne suis pas d’accord avec la sanction qu’il a prise, la coupa sa mère, ça ne m’empêche pas de penser que tu as très mal agi ces derniers temps. Mais je pourrai t’aider, si tu le veux, poursuivit-elle d’une voix pleine de sollicitude.


      – Toi ?


      Elle regretta aussitôt son inflexion surprise, voire méprisante.


      – Je parraine plusieurs associations caritatives. L’une d’elles a peut-être besoin de…


      – Laisse tomber, maman, je me débrouillerai.


      – Bon, puisque ce problème semble réglé, parlons de ta croisière.


      Le ton sceptique de sa mère l’alerta.


      – Nous t’avons réservé un circuit culturel en Méditerranée.


      – Mais je vais m’ennuyer à mourir ! se lamenta la jeune femme.


      – Ton père a pensé que ça serait intéressant pour toi.


      N’importe qui, à sa place, aurait sauté de joie à l’idée de voguer sous le soleil. Mais pas elle. Il était hors de question pour Katya de se laisser attendrir, aussi poursuivit-elle sa litanie des reproches jusqu’au dessert. Au début, sa mère argumenta avec le sourire puis, comprenant qu’elle ne désarmerait pas, termina son repas en silence.


         


      C’est ainsi qu’un matin, Katya se retrouva sur le port de Nice, entourée de ses bagages. Il était encore tôt, mais le soleil provençal était déjà éblouissant. À l’abri sous un dais aux couleurs de la compagnie maritime, elle attendait qu’on vienne s’occuper d’elle. Elle songea avec une pointe d’amertume aux adieux qu’elle avait échangés la veille avec sa famille.


      Sa mère l’avait serrée dans ses bras en lui souhaitant un bon voyage. Mais Katya avait perçu son malaise. La pauvre était constamment tiraillée entre son amour maternel et l’obéissance qu’elle pensait devoir à son mari. Quant à son père, il était resté impassible. Parfaitement égal à lui-même. Après les recommandations d’usage, il lui avait glissé une liasse de billets. « Au cas où », avait-il précisé. Ne compte pas sur moi pour te rendre la monnaie, avait-elle alors songé avec rancœur.


      – Bonjour mademoiselle, dit un homme portant l’uniforme de la compagnie maritime. Puis-je voir votre ticket d’embarquement, je vous prie ?


      – Enfin ! Je me demandais quand quelqu’un allait s’apercevoir de ma présence !


      L’employé tiqua et masqua sa contrariété derrière un sourire de façade. Il ne put néanmoins dissimuler sa surprise en lisant son nom sur le billet. Sans doute l’avait-on briefé sur la présence à bord de la fille d’un millionnaire russe, songea Katya non sans une pointe de vanité.


      – Bienvenue à bord de L’Odyssée, mademoiselle Kavenine, dit-il alors avec une pointe obséquiosité qui confirma l’hypothèse de Katya. Je vous conduis jusqu’à votre suite.


      – Et mes valises ? Dois-je les porter moi-même ?


      – Bien sûr que non ! Un bagagiste va s’en charger.


      Il s’empressa de faire signe à l’un de ses collègues, en lui précisant le nom de la cabine. L’autre comprit aussitôt à qui il avait affaire et s’exécuta rapidement.


      L’Odyssée était un élégant yacht de cent mètres de long et quatorze mètres de large. Rien à voir avec ces immeubles flottants chargés de touristes sillonnant les mers du globe. Sa coque effilée, peinte en bleu marine et surlignée de rouge, se reflétait dans l’eau du port. L’écrin idéal pour une croisière de luxe !


      Suivant l’employé, Katya traversa un vaste salon au mobilier moderne, éclairé d’une lumière tamisée. La moquette couleur azur étouffait le bruit de ses pas. Cet endroit, chic et raffiné, lui plut d’emblée.


      – Nous sommes sur le pont Galatée, l’informa l’employé. Vous ne pourrez pas vous perdre, il n’y en a que cinq. En cas de besoin, les membres d’équipage seront là pour vous aider. Le bateau en compte cinquante pour moins d’une centaine de passagers.


      – Tant que je ne tombe pas sur un incompétent !


      – Voici votre appartement, mademoiselle, annonça-t-il en ouvrant la porte avec respect. La suite Hippocampe.


      Il s’effaça, afin de la laisser entrer. Katya pénétra d’abord dans un petit salon meublé d’une table basse, d’un canapé et de deux fauteuils tendus de tissu bleu clair. Le soleil pénétrait généreusement par de larges baies vitrées donnant sur un balcon privatif au sol recouvert de teck. Puis elle passa dans la chambre, occupée par un grand lit aux draps immaculés couvert de coussins aux teintes azur. La pièce s’ouvrait également sur l’extérieur par une porte-fenêtre. Enfin, une salle de bains avec douche et baignoire offrait tout le confort dont on pouvait rêver. Jamais on ne se serait cru sur un bateau ! Elle eut un sourire satisfait en reconnaissant la patte d’un célèbre créateur français dans les courbes épurées du mobilier et le motif sobre imprimé sur les épais draps de bain. Son sourire n’échappa pas à l’employé qui semblait fier de la compter parmi les passagers du bateau. Il la salua et retourna à ses occupations, qui ne devaient pas manquer en ce jour d’embarquement.


      – Kat, ta cabine est vraiment classe ! s’exclama une voix familière pleine d’enthousiasme.


      Katya se retourna et reconnut le visage rond encadré de boucles brunes de son amie.


      – Gabriella ! Qu’est-ce que tu fais ici ?


      Elles s’étreignirent chaleureusement.


      – Je n’allais pas laisser ma copine partir toute seule en vacances et s’amuser sans moi.


      – Tu es un amour !


      – J’ai convaincu mes parents de me laisser partir avec toi.


      – Les miens sont au courant ? demanda Katya avec une grimace. Ça va encore faire des histoires !


      – Tu sais quoi ? On s’en fiche ! On est là pour prendre du bon temps et peaufiner notre bronzage.


      Elles éclatèrent de rire, puis Katya lui fit visiter sa suite. Elles ouvrirent le minibar, allumèrent la télé écran plat et sentirent les produits de toilette mis à disposition. Toutes ces découvertes les amusèrent follement.


      – Je retourne dans ma cabine pour défaire mes valises, déclara Gabriella au bout d’un moment. Ce soir, c’est la première soirée à bord et je veux être sublime !


      – Tu me raconteras.


      – Pourquoi ?


      – Je pense que je vais appeler le room service pour qu’on m’apporte à dîner ici. J’appréhende le mal de mer.


      – Interdiction de louper cette soirée ! Je passe te prendre à 19 heures.


      Sur ce, Gabriella s’éloigna sans lui permettre la moindre objection. Gagnée par son optimisme, Katya entreprit de défaire ses bagages. L’armoire et la commode suffirent à peine à contenir tous les vêtements qu’elle avait emportés. La salle de bains fut à son tour envahie par toute une collection de produits de beauté dignes d’une parfumerie de luxe.


      Vint ensuite le moment crucial de choisir une tenue pour le dîner. Elle finit par jeter son dévolu sur un caraco de soie bleu ciel et un pantalon de lin blanc. Jugeant l’ensemble trop sobre, elle l’agrémenta d’un large bracelet et d’un ras-le-cou en or.


      Elle terminait de se maquiller, lorsqu’on frappa à sa porte.


      – Tu es prête, Kat ?


      C’était Gabriella, en avance sur l’horaire. Il fallait vraiment qu’elle meure d’envie d’aller à cette soirée pour sacrifier à sa sacro-sainte demi-heure de retard !


      Après avoir jeté un dernier coup d’œil à leur reflet dans le miroir, les deux jeunes filles se dirigèrent vers le restaurant gastronomique de L’Odyssée. Elles arrivèrent dans une salle immense aux murs lambrissés de bois clair et à l’éclairage diffus. Les tables, ovales, étaient recouvertes de nappes immaculées au discret liseré bleu et parfaitement coordonnées à la vaisselle. Des centres de table composés d’orchidées et de lys ajoutaient une note raffinée à l’ensemble.


      Les membres de l’équipage avaient revêtu leur uniforme d’apparat, d’un blanc lumineux. L’un d’entre eux vint à leur rencontre et les précéda avec courtoisie jusqu’à leurs places.


      – Nous sommes à la table du capitaine ? s’enquit Gabriella, semblant ne pas douter de la réponse.


      – Pas ce soir, mesdemoiselles, répondit le serveur.


      Devant son air de désapprobation, il se dépêcha d’ajouter :


      – Cependant, vous êtes à la table de M. Fresne, notre capitaine en second.


      – C’est bien notre veine ! On va se coltiner un vieux rasoir, tout juste bon à faire valser les grands-mères, chuchota Gabriella.


      Dépitée, elle reporta son attention sur les autres convives, qui remplissaient peu à peu la salle. Tous rivalisaient d’élégance : les hommes vêtus de costumes sombres, voire de smokings, les femmes affichant sans complexe de précieux bijoux.


      – C’est bien ce que je craignais…, marmonna Gabriella.


      – Quoi donc ?


      – Il n’y a personne de notre âge !


      – Ne me dis pas que tu regrettes déjà de m’avoir accompagnée ? la taquina Katya.


      – Ce n’est pas grave, je me rattraperai aux escales.


      Elles pouffèrent de rire, sans aucune discrétion.


      – Bonsoir, mesdemoiselles…


      Elles se turent aussitôt en entendant la voix grave qui venait de les interrompre. Levant les yeux sur le nouvel arrivant, elles découvrirent un homme d’une trentaine d’années au sourire avenant. Son uniforme lui donnait une prestance incontestable. Une casquette couvrait ses cheveux bruns et masquait son regard. Pourtant, il n’en fallut pas plus à Katya pour se sentir inexplicablement troublée.


      – Permettez-moi de me présenter : Pascal Fresne, second de L’Odyssée.


      – Je retire tout ce que j’ai dit sur les vieux rasoirs ! dit Gabriella dans un souffle. Celui-là, il est pour moi !

    

  


  
     


    Chapitre 6


    
       Alors qu’on apportait les entrées, Gabriella noyait leur hôte sous un flot de paroles. Il répondait très poliment les rares fois où elle lui en laissait l’occasion, mais Katya remarquait que son regard revenait constamment sur elle. De son côté, elle fixait obstinément son assiette, sans prononcer un mot.


      Au moment du dessert, le capitaine en second quitta un instant sa chaise afin de saluer une personne à la table d’à côté.


      – Il est vraiment craquant ! s’enflamma Gabriella, profitant de son absence. Pas bavard, mais mignon comme tout.


      Katya hocha la tête, les lèvres closes. Son esprit chamboulé était incapable de produire la moindre pensée cohérente.


      – Il a beaucoup de classe, reprit Gabriella.


      – L’uniforme, certainement. Tous ces marins se ressemblent pour moi.


      – Ah non ! Celui-ci est nettement au-dessus de la moyenne. Je vais me pencher sur son cas avec application.


      – Chut, il revient.


      En effet, Pascal Fresne marchait droit vers elles d’une démarche souple, sans se départir de son sourire espiègle.


      – Me voici, dit-il, en prenant de nouveau place entre elles. Je suppose qu’après le dîner, vous irez au bal d’ouverture ?


      – Un bal ? s’étonna Gabriella.


      – Il sera donné sur le pont Soleil. Un petit orchestre jouera de la musique classique.


      Devant sa mine déçue, il ajouta :


      – Il y aura également un groupe de variétés.


      – Je suppose que vous serez présent ? minauda Gabriella.


      – Bien entendu. Ça fait partie de mes attributions. Je danserai avec les passagères, en espérant leur faire passer un agréable moment.


      Sa voix était devenue plus rauque, tandis qu’il prononçait ces derniers mots. Il fixait Katya, comme si cette phrase lui était personnellement destinée. Elle se sentit rougir et son cœur manqua un battement.


      Toujours muette, elle plongea le nez dans son dessert. Elle se sentait aussi embarrassée qu’une adolescente abordée par le plus beau garçon du collège. Où étaient passées sa repartie cinglante et son assurance habituelle ? Danser avec un officier du bord était implicitement compris dans la croisière. Alors, pourquoi avait-elle la tête vide et la gorge nouée ?


      Elle prit la résolution de quitter la table une fois le repas terminé. Elle laisserait Gab en tête à tête avec son apollon. D’ailleurs, cette dernière n’attendait que ça ! Généralement, Katya ne s’embarrassait pas d’autant de sollicitude. Pas même pour sa meilleure amie. Mais pour une raison qu’elle ignorait, elle voulait mettre le plus de distance possible entre ce jeune officier et elle.


      – Je vais me coucher, annonça-t-elle peu de temps après, en reculant sa chaise.


      – Déjà ? s’écria Gabriella.


      – Je suis fatiguée.


      – Vous ne pouvez pas partir maintenant ! protesta Pascal Fresne. Le bal va débuter dans quelques minutes !


      – Quelle importance ? Il y en aura d’autres, non ?


      – Je vous propose un compromis.


      Tout en parlant, il s’était levé à son tour et approché d’elle. La visière de sa casquette soulignait son regard clair et elle eut l’impression de s’y noyer.


      – Réservez-moi la première danse et, après, vous irez dormir. Si vous avez encore sommeil…


      Sa voix s’était faite caressante, déclenchant en elle un feu incandescent qui menaçait de la consumer tout entière. Elle voulut refuser, mais il lui prit fermement la main et l’entraîna hors de la salle à manger. Ses doigts chauds annihilèrent tout discernement en elle. Les conversations, le bruit de la vaisselle s’estompèrent dans un brouillard où elle semblait flotter béatement.


      Ils débouchèrent sur une coursive extérieure. Aussitôt, l’air iodé les enveloppa. Le vent jouait dans la chevelure de Katya sans qu’elle cherche à la discipliner. La proue effilée du navire fendait la mer plane avec majesté. De longs sillons d’écume blanche partaient de l’étrave pour s’élargir vers l’horizon.


      – Que faites-vous ici ? lui demanda-t-il enfin.


      – N’allons-nous pas au bal ?


      – Je voulais dire : que faites-vous sur ce bateau ?


      – Mes parents m’ont offert cette croisière.


      De malicieux, son sourire devint moqueur, et Katya se demanda pourquoi.


      ***


      Pascal ne s’attendait pas à une autre réponse de sa part. Dès son arrivée, il n’avait vu qu’elle au milieu de la foule. Même du haut de la passerelle, impossible de passer à côté de ses cheveux blonds lumineux. Ni de sa vertigineuse pile de valises ! Il avait également remarqué la façon hautaine, voire méprisante, avec laquelle elle avait traité le bagagiste. Elle était une passagère d’exception, à bien des titres.


      Parmi le personnel, le nom de Kavenine était dans toutes les bouches et chacun avait la consigne expresse de traiter la belle héritière avec égards. Tâche dont il voulait bien s’acquitter personnellement. La situation ne manquait pas de piquant, car il avait remarqué combien elle était troublée en sa présence. Réaction qu’il avait l’habitude de déclencher. Pourtant, cette fois-ci, la situation était différente.


      – J’ai l’impression que vous n’êtes pas heureuse de faire ce voyage.


      – J’avais d’autres projets pour cet été. Mais mon père n’était pas de cet avis.


      Qu’espérait-elle ? Qu’il la plaigne ? Que pouvait-on rêver de mieux qu’une croisière sur un yacht de luxe ? Même pour une privilégiée comme elle.


      – Quel est votre rôle à bord ? demanda-t-elle.


      – Je suis capitaine en second. On dit aussi simplement second.


      – Est-ce vous qui pilotez le bateau ?


      Il éclata d’un rire franc.


      – Ça vous inquiète de savoir que je ne suis pas en passerelle à tenir la barre ?


      – Pas du tout ! protesta-t-elle avec un peu trop d’énergie.


      – Rassurez-vous, vous ne craignez rien. Ce navire est entre de bonnes mains.


      – Je n’ai pas peur !


      – Dans ce cas, rejoignons le bar avant que le bal ne commence.


      Il la précéda dans une grande salle aux tons crème, des fauteuils accueillants à la moquette en passant par le comptoir. Le mobilier avait été poussé contre les cloisons afin de dégager l’espace. Sur une petite estrade, les musiciens accordaient leurs instruments.


      – Nous y sommes, mademoiselle Kavenine. Prête ?


      – Une seule danse, lui rappela-t-elle avec fermeté.


      – Vos désirs sont des ordres.


      Il s’inclina, puis saisit ses doigts fins et les porta à ses lèvres dans un semblant de baisemain. Il l’effleura à peine, mais nota qu’elle ne put retenir un long frisson. Sa paume contre la sienne, il l’emmena jusqu’au centre de la piste, fendant la foule élégante. Les premières notes d’une valse très connue résonnaient déjà.


      Gardant ses doigts prisonniers des siens, il posa son autre main au creux de son dos, tout en s’appliquant à maintenir une distance respectable entre eux. Cependant, il était parfaitement conscient de cette tension empreinte de sensualité qu’il y avait entre eux. Il eut subitement envie de serrer son corps gracile contre le sien. De la plaquer contre lui en un geste possessif, presque sauvage.


      Il se ressaisit rapidement et sa parfaite maîtrise de la valse viennoise l’aida à se composer une attitude neutre. Son corps musclé et ses mouvements souples faisaient habituellement de lui un danseur émérite. Mais aujourd’hui, il eut du mal à suivre le rythme. Son attention était entièrement concentrée sur la femme séduisante qu’il tenait entre ses bras. Alors qu’il commençait à peine à se détendre, les dernières mesures de la valse s’éteignirent.


      – « Une seule danse » ? demanda-t-il, reprenant ses propres mots.


      Il espérait ainsi aiguillonner sa fierté et lui faire accepter une nouvelle valse. À sa grande déception, elle se libéra et recula d’un pas. C’était donc terminé pour ce soir.


      – Je vais vous raccompagner, proposa-t-il alors, poussé par une inspiration soudaine.


      – Ne vous donnez pas cette peine, je…


      – Vous venez d’embarquer et le bateau est grand. Il serait dommage que vous passiez votre soirée à chercher votre chemin !


      ***


      L’esprit encore troublé par cette courte étreinte, Katya fut incapable de refuser son offre. Mais au fond, le voulait-elle vraiment ? Ses yeux étaient toujours accrochés aux prunelles lumineuses de son cavalier, à moitié dissimulées derrière sa visière. L’espace d’un instant, elle se demanda pourquoi il s’obstinait à garder cette casquette. Pensait-il que cela soulignait son regard et renforçait son charme ? Pour la plupart des femmes présentes dans la salle, la réponse était de toute évidence affirmative. Elle-même n’échappait pas à la règle.


      Ils suivirent les coursives en silence. Malgré l’étroitesse de certains passages, ils prenaient garde à ne jamais se frôler. Comme si le simple contact de leur peau pouvait entraîner une réaction chimique explosive.


      – Pont Galatée, suite Hippocampe, annonça-t-il devant sa cabine. La plus prestigieuse du bateau.


      Figée dans le couloir, Katya ne pouvait se résoudre à entrer. Ses jambes vacillaient, la soutenant à peine. Elle prit conscience avec émotion que cet homme, cet inconnu, l’impressionnait au-delà du raisonnable.


      – Merci pour la valse, dit-elle, la voix enrouée.


      Sans un mot ni un regard, il tourna les talons et s’éloigna à grandes enjambées.


      Elle le regarda disparaître dans le couloir, comme s’il avait le diable aux trousses. Manifestement, il avait hâte de se débarrasser d’elle ! Sûrement pour rejoindre Gab, qu’ils avaient abandonnée sans un remords. Ou n’importe quelle autre passagère. À cette pensée, une bouffée de jalousie lui serra la gorge.


      – Ne me dis pas que tu vas te coucher maintenant ? s’indigna une voix derrière elle. Et seule en plus !


      Gabriella se matérialisa à côté d’elle.


      – Je viens de croiser le beau gosse, reprit-elle. Il semblait pressé. Qu’est-ce qui s’est passé ?


      – Rien. Nous avons dansé et il m’a raccompagnée jusqu’à ma cabine. Il a fait sa bonne action et j’imagine qu’à présent, il retourne au bal.


      – Sans toi ?


      – Comme tu peux le constater.


      Elle n’avait pu masquer le cynisme de sa voix.


      – Je t’ai connue plus efficace avec les hommes !


      – Je n’ai pas besoin de tes reproches, Gab, et, pour ta gouverne, ce type ne m’intéresse absolument pas !


      – Qui espères-tu convaincre, à part toi-même ? Tu piques un fard chaque fois qu’il te parle.


      – N’importe quoi !


      – Bon, bon… Admettons que je me trompe.


      Gabriella leva la main en signe d’apaisement, mais ses yeux brillaient d’une lueur malicieuse.


      – Tu n’as aucune vue sur lui, je note…, reprit-elle. Tu ne verras donc pas d’inconvénient à ce que sa prochaine danse soit pour moi ? Et la suivante ?


      Katya comprit parfaitement où Gabriella voulait en venir. Elle maîtrisa un mouvement d’humeur avant de lui souhaiter froidement une bonne nuit.


      Seule dans sa suite, elle s’effondra sur son lit. Cette croisière débutait on ne peut plus mal. Un véritable désastre ! Même Gabriella se contrefichait de son sort. Son père aurait été ravi de la situation.

    

  


  
     


    Chapitre 7


    
       Katya dormit mal cette nuit-là. Elle n’était pas habituée au léger roulis de L’Odyssée. Elle appela le room service, afin de se faire servir le petit déjeuner dans sa cabine. Après sa douche, elle passa un jogging fluide et se dirigea vers le centre de remise en forme qui se trouvait au pont inférieur. Malheureusement, son sens de l’orientation lui joua des tours. Bien que persuadée d’avoir pris la bonne direction, elle se rendit rapidement compte qu’elle tournait en rond.


      – Vous semblez perdue, constata soudain une voix grave dans son dos. Puis-je vous aider ?


      Sous le coup de la surprise, Katya se retourna d’un bloc, et se retrouva nez à nez avec son troublant cavalier de la veille.


      – Pascal Fresne, capitaine en second.


      – Je sais qui vous êtes ! dit-elle sèchement.


      Il se rembrunit.


      – Toujours aussi charmante…


      – Qu’est-ce que ça peut vous faire ?


      Il lui lança un regard noir. Visiblement, il s’efforçait de contenir sa colère.


      – Indiquez-moi plutôt la salle de sport, au lieu de me servir vos commentaires, poursuivit-elle sur le même ton.


      – Je peux faire beaucoup mieux : je vais vous y conduire.


      – Pourquoi ? Vous avez peur que je me perde ?


      – Pas du tout. Je veux simplement vous être agréable. Vous voyez le mal partout.


      Elle haussa les épaules avec dédain et le suivit jusqu’au centre de remise en forme. Après l’avoir remercié du bout des lèvres, elle ouvrit la porte d’un geste décidé.


      – Comptez-vous profiter de l’excursion prévue cet après-midi ? demanda-t-il d’un ton professionnel.


      – Je ne crois pas.


      – Dommage. D’ici quelques heures, L’Odyssée accostera en Italie et un minibus conduira les passagers qui le souhaitent jusqu’à Pise.


      – Vous les accompagnerez ?


      – Ce n’est pas prévu.


      – Alors, j’y vais !


      Là-dessus, elle laissa la porte se refermer derrière elle. Pas un seul instant elle n’avait eu l’intention de descendre à terre. Ce n’était qu’une bravade, dictée par sa fierté. Une de ces choses absurdes qu’elle faisait sans réfléchir. Alors qu’elle s’entraînait sur un tapis de course, elle constata qu’elle ne tirait aucune joie de sa conduite.


      Dans la salle illuminée par de grandes baies vitrées ouvrant sur la mer, elle poursuivit ses exercices jusqu’à transpirer à grosses gouttes. Elle avait espéré que le sport serait un bon dérivatif à sa mauvaise humeur. Hélas, il n’en était rien. Elle ruminait toujours les mêmes sombres pensées contre ses parents, ce Pascal Fresne constamment sur son chemin, et même contre Gabriella qui n’était pourtant responsable de rien.


      Elle avisa le spa, juste à côté, et décida de s’y accorder un moment de détente. Après un bref aller et retour dans sa cabine pour se changer, elle poussa la porte du centre de bien-être. Une employée aimable et prévenante la précéda jusqu’au vestiaire. Portant un simple maillot de bain deux-pièces en vichy rouge sous son peignoir de bain, Katya entra dans l’espace dédié aux soins. Elle dépassa les cabines où s’affairaient des esthéticiennes aux doigts de fées et entra dans le sas menant au Jacuzzi.


      L’endroit était chaleureux avec ses plantes et ses murs lambrissés. La lumière tamisée et la musique douce incitaient au calme. Elle constata malheureusement très vite et non sans contrariété qu’elle n’était pas seule. Un homme se relaxait déjà dans le bain à remous. Et c’était justement celui qu’elle voulait à tout prix éviter. Définitivement, le sort s’acharnait contre elle !


      L’eau affleurait ses épaules larges et les bouillonnements dissimulaient le reste de son corps. La tête en arrière reposant sur un coussin, le visage serein et les yeux fermés, il semblait dormir. Katya retint sa respiration et recula sur la pointe des pieds. Avec un peu de chance, il ne s’apercevrait même pas de sa présence.


      – Je sais que vous êtes là, dit-il, sans même ouvrir les paupières.


      Elle s’immobilisa, comme frappée de stupeur. Comment pouvait-il savoir ? D’un geste rageur, elle resserra les pans de son peignoir et posa la main sur la poignée.


      – Restez. Il y a largement de la place pour deux.


      Les yeux toujours clos, il avait parlé d’un ton calme, comme si la chose allait de soi. Irritée par sa nonchalance, Katya se décida en une fraction de seconde. Pas question de lui donner l’impression de fuir ! Les narines pincées par la colère, elle ôta sa sortie-de-bain, qu’elle laissa choir à ses pieds, et entra dans l’eau avec détermination.


      Une fois assise face à lui, elle commença à déchanter. Il n’avait pas bougé, ni même pris la peine d’ouvrir les yeux. Il ne fit pas mine, non plus, d’engager la conversation. Elle hésitait encore sur la conduite à tenir, quand l’employée du spa apporta deux verres givrés de froid sur un plateau.


      – La compagnie vous offre gracieusement ce cocktail de jus de fruits fraîchement pressés.


      Katya la remercia du bout des lèvres et accepta la boisson. Elle n’avait pas soif, mais boire lui donnerait une contenance. Le second, qui était resté parfaitement immobile jusque-là, se rapprocha. À son tour, il prit le cocktail et se tourna vers elle. Leurs jambes se frôlèrent sous l’eau et elle fut gagnée par une vague de délicieux picotements.


      Manifestement insensible à son trouble, il suggéra d’un ton neutre :


      – Trinquons à cette croisière !


      Trop surprise pour répondre, encore moins pour s’écarter, elle accepta le toast.


      – Vous avez perdu votre langue ? reprit-il. Pourtant, il me semblait qu’elle était bien pendue, tout à l’heure.


      Elle se sentit rougir, mais, avant qu’elle puisse trouver une repartie blessante, il reposa son verre et sortit de l’eau. Gênée soudain à l’idée de le voir quasi dénudé, elle détourna vivement la tête. Elle ne s’autorisa à respirer que lorsqu’elle entendit la porte se refermer et qu’elle fut sûre d’être enfin seule. Alors elle quitta le spa et regagna sa suite, habitée d’un ressentiment dont elle s’expliquait mal la cause. La douche qu’elle prit ensuite ne réussit guère à la calmer. Elle décrocha le téléphone intérieur du bateau et composa le numéro de Gabriella.


      – Gab, ça te dirait qu’on aille faire les boutiques à Pise ? demanda-t-elle quand cette dernière eut décroché. Il y a une escale programmée cet après-midi.


      Le ton sur lequel elle avait parlé faisait de sa question un ordre plus qu’une véritable requête.


      – Tu devras te passer de moi.


      – Pourquoi ?


      – J’ai d’autres projets…


      Gabriella laissa sa phrase en suspens et Katya comprit immédiatement : sa meilleure amie l’abandonnait pour un mec ! À croire qu’ils s’étaient tous ligués contre elle pour lui gâcher l’existence !


      Tandis qu’elle raccrochait, une pensée soudaine lui glaça le front. Se pouvait-il que Gabriella ait rendez-vous avec ce Pascal Fresne ? Elle le convoitait depuis la veille, et Pascal ne lui avait-il pas affirmé qu’il ne quitterait pas le navire ? Sans aucun doute afin de rester avec Gab. Ces deux-là s’étaient donné rendez-vous. Elle en était persuadée.


      Vexée, elle s’enferma dans sa cabine et déjeuna sur sa terrasse privative. La vision de l’eau filant sous le pont de teck ne lui procura aucun plaisir. Pas plus que la vue imprenable sur la Méditerranée d’un bleu cobalt.


         


      Ce fut presque au dernier moment qu’elle rejoignit les croisiéristes désireux de se rendre à Pise. Elle avait noué ses longs cheveux dorés et dissimulé ses yeux derrière une grande paire de solaires lui mangeant le visage. Les mains enfoncées dans les poches de sa combinaison en coton noir, elle quitta le navire de mauvaise grâce.


      Elle prit place au fond du minibus, sans adresser la parole à qui que ce soit. Le front collé contre la vitre, elle laissait glisser son regard sur les magnifiques paysages de Toscane. Ni les vallées d’herbes blondes, ni les champs d’oliviers tortueux ne réussirent à retenir son attention.


      – Que faut-il faire pour vous arracher un sourire ? demanda soudain une voix masculine.


      Katya sursauta et leva le nez sur la haute silhouette du second. Que faisait-il ici ? N’avait-il pas projeté de rester à bord ?


      – Vous avez changé d’avis ! s’exclama-t-elle.


      – On dirait bien…


      – Une vraie girouette.


      – En réalité, mon emploi du temps a été modifié à la dernière minute.


      – C’est à se demander quand vous trouvez le temps de travailler ! Après le spa, vous voici en excursion. Le capitaine est-il au courant ?


      – Bien sûr.


      Sa réponse laconique la dissuada de poursuivre. Elle se contenta de l’observer du coin de l’œil, en silence. Il avait troqué son uniforme contre un pull à col en V et un jeans. Habillé simplement, il n’en était pas moins terriblement séduisant. Profitant de ce qu’il regardait par la fenêtre, elle détailla son profil latin. S’étirant en un demi-sourire, ses lèvres ourlées contrastaient avec son nez droit. De même que ses yeux rieurs éclairaient un visage viril, voire sévère. Une vision des plus troublantes !


      – Suis-je condamnée à devoir vous croiser régulièrement tout au long du voyage ? demanda-t-elle âprement pour masquer son émotion.


      – Il y a des chances, oui.


      – N’avez-vous pas d’autres passagères à importuner ?


      Ostensiblement, il considéra les occupants du bus, puis l’enveloppa de nouveau de son regard cristallin.


      – Non, je ne vois que vous qui me conveniez.


      Il lui avait répondu comme si cette perspective était des plus amusantes. Elle tourna résolument la tête vers la vitre et s’enferma dans un silence boudeur. L’avoir rencontré trois fois dans la même journée, c’en était trop pour ses nerfs à vif !


      Le minibus se gara non loin de la célèbre Piazza dei Miracoli. Au milieu d’une pelouse impeccable se dressait le baptistère Saint-Jean, d’un blanc éclatant. Plus loin, on distinguait la cathédrale Notre-Dame-de-l’Assomption, avec sa façade constituée de trois galeries de colonnades. Enfin, se détachait la fameuse tour de Pise, étonnamment inclinée. Katya traversa la place sans un regard pour les stands couverts de babioles destinées aux touristes. Au pied de la fameuse tour, elle se perdit dans sa contemplation, la tête rejetée en arrière.


      – Il s’agit du campanile. Il abrite les cloches de la cathédrale, lui expliqua Pascal, qui l’avait suivie.


      – Habituellement, cette partie n’est-elle pas intégrée à l’édifice principal ?


      – C’est une singularité des églises italiennes. Si leur fonction première est d’abriter les cloches, les campaniles étaient également l’objet de rivalités entre les villes, à la Renaissance. Chacune voulait construire une tour plus somptueuse que sa voisine.


      – D’où l’expression « querelle de clocher » !


      – Sans aucun doute, acquiesça-t-il avec un sourire charmant.


      – Est-ce qu’il y a toujours des cloches là-haut ?


      – Je l’ignore. Montons pour le vérifier.


      Il la précéda jusqu’à l’unique porte du bâtiment. Avec ses huit rangées de fines colonnes superposées et son dernier étage plus étroit surmonté du drapeau italien, la tour de Pise possédait un charme unique, auquel s’ajoutait son impressionnante inclinaison.


      – On dirait vraiment qu’elle va tomber, commenta Katya, impressionnée.


      – Elle penche d’environ cinq degrés.


      – A-t-on découvert pourquoi ?


      – On suppose que c’est à cause de la nature du terrain. La tour a été construite sur les alluvions d’une rivière aujourd’hui disparue.


      – Comment le savez-vous ?


      Elle était sincèrement surprise, voire admirative, devant ses connaissances.


      – Ce n’est pas ma première croisière en Méditerranée. Les mêmes escales reviennent.


      – Je ne vois pas le rapport.


      – Ces excursions ne sont réellement intéressantes que si on se donne la peine de vraiment se renseigner sur l’endroit visité.


      – Dans ce cas, pouvez-vous me dire combien il y a de marches ?


      Elle lui jeta un regard ironique, lui lançant ouvertement un défi.


      – La tour mesure cinquante-cinq mètres de hauteur et il y a exactement 293 marches. Passez donc devant et comptez-les, si vous ne me croyez pas.


      Elle lui rendit son sourire malicieux et avisa le petit escalier en colimaçon. Arrivée à mi-chemin, elle s’arrêta, à bout de souffle.


      – C’est haut ! commenta-t-elle en s’adossant contre le mur.


      – Il vaut mieux ne pas s’aventurer ici lorsqu’on est sujet au vertige.


      ***


      La voyant perdre de sa superbe, Pascal eut un petit rire moqueur. Cependant, l’envie de la taquiner fut rapidement balayée par une vague de désir primaire dont la puissance l’ébranla. Son regard n’avait pas quitté ses formes gracieuses moulées dans sa combinaison, ses épaules dégagées, sa poitrine que soulevait une respiration haletante. Sa peau nue était comme un appel irrépressible.


      – Nous ne sommes plus très loin du sommet, annonça-t-il, s’arrachant à sa contemplation. Encore un effort !


      Elle reprit donc courageusement son ascension et ils débouchèrent sur le dernier étage de la tour. Le panorama sur la Piazza dei Miracoli était époustouflant. La pierre blanche des monuments renvoyait les rayons du soleil, pareille à un bijou. Le visage de Katya rayonnait d’allégresse. À sa grande surprise, Pascal en éprouva de la joie et même une pointe de fierté.


      – Regrettez-vous encore d’être venue en excursion ? demanda-t-il en s’approchant d’elle, près du parapet.


      – Oui et non.


      – Pourquoi ?


      – Le spectacle est grandiose, mais la compagnie déplorable.


      Elle avait répondu d’un ton cassant, sans même lever les yeux sur lui. Le charme était rompu. Il accusa le coup. Bon sang, il ne s’était pas attendu à ce genre de réaction ! Cette fille cherchait à le provoquer, aussi décida-t-il de ne pas entrer dans son jeu.


      – Hélas, mademoiselle Kavenine, le petit personnel n’est plus ce qu’il était !


      Elle lui lança un regard noir : sans doute n’avait-elle pas l’habitude qu’un homme fasse preuve d’autant d’impertinence.


      – Descendons à présent et laissons la place, reprit-il.


      – Je veux retourner sur le bateau immédiatement !


      – Impossible. Nous devons attendre que les autres terminent leur visite.


      – Je me retrouve donc coincée ici.


      – Je le crains. Qui plus est, avec moi !


      ***


      Incapable de maîtriser sa colère plus longtemps, Katya lui tourna le dos et dévala les marches de la tour. Ce ne fut qu’une fois en bas qu’elle s’arrêta pour retrouver son souffle.


      – Calmée ? lui lança Pascal d’un ton railleur.


      – Comment osez-vous…


      Avant qu’elle ait le temps de lui dire sa façon de penser, il proposa :


      – Il y a un petit glacier juste à côté. Je vous recommande particulièrement leur glace à la fraise. Onctueuse à souhait, avec de gros morceaux de fruits.


      Il en parlait avec un plaisir si évident qu’elle en eut, malgré elle, l’eau à la bouche.


      – Comme je n’ai rien de mieux à faire…


      Ils s’arrêtèrent devant un stand minuscule abrité d’un auvent coloré, où Pascal commanda deux cornets. La glace était aussi bonne qu’il l’avait dit. Ils mangèrent en silence, à l’écart du flot incessant des touristes se dirigeant vers la Piazza dei Miracoli.


      Une calèche tirée par un cheval à la robe blanche passa lentement devant eux. Le bruit des sabots résonnait sur la rue pavée. Les badauds amusés s’écartaient sur son passage.


      – Que diriez-vous d’une promenade en ville ? proposa Pascal, en désignant l’attelage.


      – Je dis que c’est ringard !


      – Il doit falloir se lever tôt pour vous arracher un sourire.


      Elle le fusilla du regard. Toujours cette allusion à son humeur.


      – Je trouve votre attitude particulièrement irrespectueuse, s’offusqua-t-elle. Je m’en plaindrai au capitaine !


      – Qu’allez-vous lui dire ? Que je vous ai accompagnée lors d’une excursion ? Que je vous ai offert une crème glacée ? Que j’ai suggéré une balade en calèche en attendant de rentrer au port ?


      Bon sang, ce type l’exaspérait au plus haut point ! Pour la première fois de sa vie, Katya se trouvait face à un homme qui avait du répondant et qui ne se laissait pas intimider. La sensation, bien que nouvelle et déstabilisante, accéléra les battements de son cœur. Voilà qui pimenterait peut-être cette croisière assommante, finalement…


      – Très bien, monsieur Fresne…


      – Pascal, la coupa-t-il avec un sourire enjôleur.


      Elle lui rendit son sourire.


      – Très bien. Je vous considère donc comme mon chevalier servant durant le voyage. Puisque, manifestement, c’est ce que vous voudriez être.


      – À moins que ce ne soit vous qui vouliez que je le devienne.


      Il plongea son regard clair dans le sien et elle en perdit toute sa fière assurance. Comme elle aurait aimé lui rabattre le caquet, trouver une réplique le réduisant au silence ! Mais son cerveau était vide. C’est à peine si elle vit le petit bus aux couleurs de la compagnie maritime se garer sous son nez.


      – Le carrosse de la princesse est avancé, la nargua Pascal.


      Elle monta précipitamment dans le véhicule, alors que ses paroles moqueuses résonnaient encore dans sa tête.

    

  


  
     


    Chapitre 8


    
       À peine Katya s’était-elle réfugiée dans sa cabine à bord de L’Odyssée qu’on frappa à sa porte.


      – Kat ! C’est moi, ouvre ! appela Gabriella.


      Comme elle ne répondait pas, Gabriella insista.


      – J’espère que tu es prête pour le dîner. Dépêche-toi, on va être en retard.


      – Je n’irai pas !


      – Oh que si ! Arrête de faire ta tête de mule !


      Katya ouvrit la porte brusquement et lui lança tout de go :


      – Tu n’es pas accompagnée de Pascal ?


      – Qui ça ?


      – Le second. Le capitaine adjoint, si tu préfères.


      – Le beau gosse d’hier soir ? Hélas, je ne l’ai pas revu. À mon grand regret !


      Au soupir à fendre l’âme qu’elle poussa, Katya fut encline à la croire. Le séduisant second avait passé l’après-midi avec elle, sans rejoindre ensuite Gabriella. Elle avait donc sa préférence et cette idée lui plut.


      – D’accord. Entre pendant que je me change, dit-elle en s’effaçant pour la laisser passer.


      Après un coup d’œil rapide à sa penderie, elle enfila une robe de soie à l’encolure bateau et à manches larges, dévoilant ses longues jambes. L’imprimé bleu du tissu mettait en valeur le hâle de sa peau. Elle savait que ce vêtement lui seyait et elle se sentit aussitôt particulièrement séduisante. Comme le lui confirmèrent les nombreux regards qui s’attachèrent à ses pas quand elle traversa la salle de restaurant avec grâce.


      Une voix d’hôtesse annonça dans les haut-parleurs que le bateau longeait les côtes de la Corse, surnommée l’île de Beauté. À son passage, Katya surprit la réflexion d’un croisiériste affirmant, à son intention, que la beauté se trouvait à bord et non en mer. Avec un bref sourire satisfait, elle passa son chemin d’une démarche hautaine.


      Elle remarqua Pascal, assis quelques tables plus loin, irrésistible dans son uniforme. En grande discussion avec deux femmes d’âge moyen, son éternel sourire charmeur accroché aux lèvres, il paraissait détendu. Elle n’aurait su dire s’il jouait simplement son rôle d’employé prévenant ou si l’une de ses interlocutrices trouvait réellement grâce à ses yeux. Cette simple idée aiguillonna sa mauvaise humeur. Le médecin de bord, à sa droite, eut beau multiplier les compliments, elle ne desserra pas les dents de tout le repas.


         


      Le dîner terminé, Gabriella insista pour qu’elles aillent au bar. Katya céda par lassitude. Avec ses larges vitres ouvertes sur la mer et ses tabourets hauts, l’endroit se révéla convivial. Mais il était dit qu’elle n’échapperait pas à son destin. Pascal entra à son tour en compagnie de l’une des convives. Cette dernière paraissait se pâmer littéralement à son bras, riant très fort et le couvant du regard. Katya la trouva pathétique.


      – Cette femme pourrait être sa mère ! cracha-t-elle.


      Gabriella détailla le couple d’un air amusé.


      – J’espère au moins qu’elle est riche.


      – Gab ! Elle a sûrement le double de son âge !


      – Ça ne me choque pas. Je te rappelle que ma mère est beaucoup plus jeune que mon père.


      – Ce n’est pas pareil…


      – Moi, je ne vois pas la différence. Et puis, en quoi ça te dérange ?


      – Je… Je ne sais pas.


      – Dans ce cas, arrête de les dévisager.


      Mais Katya ne put détacher les yeux du couple assis sur un canapé, devant la grande fenêtre panoramique. Elle était perchée sur l’un des tabourets du comptoir, et il était impossible que Pascal ne l’ait pas remarquée. Pourtant, toute la soirée, l’attention du second fut concentrée sur sa voisine. Il paraissait beaucoup s’amuser et Katya crut même déceler une certaine complicité entre eux.


      Au bout d’un moment, la femme se pencha vers lui pour lui chuchoter quelques mots à l’oreille. Après l’avoir écoutée attentivement, il lui sourit et se leva, lui proposant son bras. Les yeux brillants, elle s’y accrocha avec avidité, avant de quitter le bar. Katya fut sur le point de les suivre, avant de prendre conscience de la puérilité de sa réaction. Alors elle resta boire un dernier verre avec Gabriella, l’air absent. Puis elle se leva pour regagner sa suite. C’est le moment que choisit le médecin de bord pour les rejoindre, visiblement enchanté.


      – Reste encore un peu, plaida Gabriella, sans grande conviction.


      – Non, je vais me coucher. À demain, Gab.


      Gabriella aurait pu se traîner à ses genoux, elle n’aurait pas fléchi. Elle salua le jeune homme d’un signe de tête et quitta le bar.


      Seulement, malgré la fatigue de la journée et la literie confortable, elle eut toutes les peines du monde à trouver le sommeil. Le sourire provoquant de Pascal hantait ses rêves. Jamais personne ne s’était comporté avec autant d’effronterie à son égard. Comme si le nom des Kavenine et tout ce qu’il sous-entendait lui était complètement égal ! Il ne craignait ni sa colère ni les représailles que pouvait engendrer son attitude. Pire, il semblait prendre un malin plaisir à la narguer !


         


      Le matin la trouva épuisée et les yeux cernés. Elle n’avait pas besoin d’être extralucide pour deviner qu’une mauvaise journée s’annonçait pour elle. Sans écouter ses lamentations, Gabriella la traîna jusqu’au restaurant pour y prendre le petit déjeuner. C’est qu’elle la connaissait bien et ne se laissait pas émouvoir pour si peu.


      À table, un membre du personnel les informa que L’Odyssée arrivait en vue de la Sardaigne et qu’une nouvelle sortie était prévue.


      – Il s’agit de la grotte de Neptune, en hommage au dieu de la Mer, lut Gabriella dans le dépliant qu’on lui avait remis. On devrait y aller.


      – Si tu veux.


      – Pas de protestation ? Pas d’excuse bidon ? Je m’attendais à plus de caprice de ta part ! la provoqua Gabriella.


      – Tu ferais mieux de me raconter la fin de ta soirée avec le charmant médecin avant que je ne change d’avis !


      – Qu’en dire, sinon qu’elle a été parfaite et que je compte bien ne pas en rester là ! Inutile de te faire un dessin.


         


      Un petit bus les déposa, avec d’autres croisiéristes, sur la presqu’île du cap Caccia, à l’ouest de Sassari. Si le guide leur avait décrit l’endroit comme l’un des plus jolis de Sardaigne, avec ses roches calcaires plongeant dans une mer azur, il avait oublié de mentionner les 654 marches qui menaient à la grotte de Neptune. Le passage était si étroit qu’ils furent obligés de se suivre en file indienne.


      – Ce magnifique escalier s’appelle l’Escala del Cabirol, les informa le guide. Ce qui signifie l’« escalier du cerf ».


      – « Du cerf » ? s’étonna Gabriella. Quelle drôle d’idée ! Il n’y a ni forêt ni herbe à brouter autour.


      – Garde ton souffle, tu risques d’en avoir besoin, lui suggéra Katya.


      – J’aurais dû prévoir d’autres chaussures !


      – Et moi, d’autres vêtements ! Je vais m’égratigner les jambes sur la pierre.


      Avec un soupir résigné, Katya baissa les yeux sur son short en jeans et son T-shirt bleu ciel à fines bretelles. Il était trop tard pour revenir au bateau et passer un pantalon ainsi que des chaussures de sport. Pourquoi avait-elle écouté Gabriella ?


      La file interminable des touristes serpentait devant elle, le long du chemin creusé à même la roche. En queue du peloton, elle les voyait avancer lentement, comme une colonne de chenilles processionnaires. Cette pensée lui arracha un sourire. Sourire qui s’effaça immédiatement, lorsqu’elle découvrit Pascal en tête du groupe. Encore lui ! À cette seule vision, son rythme cardiaque s’accéléra. Puis une vague de contrariété la submergea, lorsqu’une femme se matérialisa à côté de lui. La même qui avait passé la soirée à son bras. Elle paraissait plus radieuse que jamais.


      La première impulsion de Katya fut alors de faire demi-tour et de retourner au navire. Malheureusement, une nouvelle horde de touristes arriva et elle n’eut d’autre choix que de suivre le mouvement. Incapable de détourner le regard, elle fixait le couple au loin devant elle. Pascal tourna soudain la tête et la vit. Malgré la distance, ses prunelles claires s’accrochèrent aux siennes. Ils restèrent ainsi, les yeux dans les yeux, durant de longues secondes, figés, étrangers au flot incessant des visiteurs autour d’eux.


      Il fut le premier à rompre cet échange silencieux, reportant son attention sur la femme l’accompagnant. Quel camouflet ! Katya sentit son sang se glacer dans ses veines. Elle rumina sa rancœur durant les 600 marches qui lui restaient encore à descendre. L’attitude de Pascal était une offense personnelle, voire une humiliation délibérée. Elle tentait de l’ignorer, mais les éclats de rire sonores de sa compagne montaient jusqu’à elle, rendant la chose impossible.


      – Qu’elle se taise ! s’exclama-t-elle, à bout de patience.


      – De qui parles-tu ?


      D’un geste du menton, elle désigna le couple à Gabriella.


      – Ne serait-ce pas notre beau matelot et son amie d’hier soir ? Ma parole, ils ne se quittent plus ! commenta cette dernière.


      – Il semblerait que non.


      – Tu crois qu’ils ont passé la nuit ensemble ?


      – Comme si ça m’intéressait ! rétorqua Katya avec dédain.


      À son corps défendant, elle s’était posé la même question. Et devant l’air extatique de la femme, elle n’avait pas envie de connaître la réponse. Rien que d’y songer, elle en avait la nausée !


      Cependant, il lui fallait laisser ses impressions de côté et poursuivre. Après avoir prudemment descendu la falaise de calcaire, le groupe de touristes se massa à l’entrée de la grotte. Leur guide vanta alors la beauté des stalactites semblables à des drapés et le dessin plus classique des stalagmites. Katya n’écoutait pas, trop occupée à se dissimuler parmi les autres. Se trouver nez à nez avec Pascal était la dernière chose qu’elle voulait.


      – Et voici le Largo Lamarmora, annonça pompeusement le guide. C’est un lac salé. Il se trouve au niveau de la mer et mesure cent vingt mètres de long.


      Katya eut un bref regard pour l’étendue d’eau. Le reflet de la voûte en pierre blanche donnait à sa surface l’aspect lisse et laiteux du marbre. Les lumières tamisées, disséminées çà et là, conféraient à l’ensemble un aspect fantomatique.


      – Vous m’évitez ?


      Pascal venait d’apparaître à ses côtés. Elle sursauta en entendant sa voix grave. Il semblait ravi de la voir prise de court.


      – Absolument pas !


      – C’est un énorme mensonge.


      – De quel droit…


      – En plus, vous ne le niez même pas.


      Incapable de soutenir son regard, elle détourna la tête et s’éloigna de quelques pas. À cet instant, elle aurait voulu s’enfoncer dans le coin le plus sombre de la caverne. Malheureusement, il ne l’entendait pas ainsi et la suivit. Elle prit alors l’air inflexible et hautain, espérant qu’il s’éloignerait rapidement. Il n’en fit rien. Au contraire, il se plaça juste derrière elle, si près qu’elle sentit son souffle lui frôler les cheveux. Un frisson incontrôlable courut le long de son dos. Involontairement, elle ferma les yeux, prolongeant cette enivrante sensation.


      Elle sentait sa présence virile par tous les pores de sa peau, et cette proximité la troublait terriblement. Impuissante, elle rageait de se sentir si vulnérable face à lui. Distinguant un léger bruit dans son dos, elle pensa qu’il était parti et elle en fut cruellement déçue. C’est alors qu’une main légère, posée sur son épaule nue, lui indiqua qu’elle s’était trompée. Il était toujours là. Il lui avait suffi de tendre le bras pour toucher sa peau douce et cuivrée. Une myriade de picotements gagna son corps et elle en eut le souffle coupé.


      Insensiblement, il se rapprocha d’elle jusqu’à toucher son dos de son torse. L’esprit vide et les tempes battantes, elle s’y appuya comme on capitule.


      ***


      Surpris par ce brusque abandon, Pascal marqua une hésitation. Il s’était attendu à être giflé pour son geste inconsidéré. Au lieu de ça, l’orgueilleuse Katya Kavenine se laissait aller contre lui ! Il n’en fallut pas plus pour qu’il s’enhardisse. Sa main remonta le long de sa nuque et passa dans ses longues mèches blondes. Puis il posa ses lèvres à la base de son cou gracile. Il la sentit tressaillir.


      – Pascal ! Te voilà enfin ! s’écria une voix féminine.


      Comme mu par un ressort, il recula d’un pas et afficha aussitôt un air impassible. Il remarqua qu’il fallut plus de temps à Katya pour recouvrer son calme.


      ***


      – Mais c’est la jeune Kavenine !


      Katya reconnut avec effroi la compagne de Pascal. Cette dernière n’avait pas été longue à le retrouver.


      – Je suis absolument enchantée de faire votre connaissance, reprit la femme.


      La réciproque était loin d’être vraie !


      – Je m’appelle Olga et je suis originaire d’Amsterdam, poursuivit-elle avec un léger accent. Mais je suis née à Moscou, tout comme votre papa…


      Elle la serra familièrement contre son cœur.


      – Lui et moi, nous venons du même quartier. Il faut absolument que je vous raconte tout ça. Ces vieux souvenirs de Russie ne nous rajeunissent guère !


      D’autorité, elle la prit par le bras et Katya n’eut d’autre choix que de la présenter à Gabriella qui avançait à leur rencontre. Celle-ci eut la présence d’esprit de ne pas exprimer sa surprise devant ce retournement de situation inattendu. Pascal, quant à lui, fut proprement et simplement laissé à son sort, au fond de la grotte.


         


      Katya retourna donc sur L’Odyssée flanquée d’Olga. Cette dernière était apparemment décidée à ne pas la lâcher d’une semelle. Ce voyage d’agrément virait au cauchemar ! Lorsque, bien plus tard, elle put échapper au verbiage de sa compagne Russe, elle s’enferma dans sa cabine et goûta au silence avec soulagement.


      Ce n’est que lorsque les rayons rose orangé du soir enluminèrent la terrasse de sa chambre qu’elle s’autorisa à songer à Pascal. Elle se remémora avec une intensité rare ce moment hors du temps qu’elle avait passé avec lui dans la grotte. Cet unique baiser avait laissé en elle une empreinte indélébile. Elle en tressaillait encore de façon incontrôlable. C’était comme s’il avait su, d’un geste, d’un effleurement, dompter l’animal sauvage qu’elle était. Et cette pensée lui donna le vertige.

    

  


  
     


    Chapitre 9


    
       Après la visite de la grotte, Katya eut l’impression de devenir une sorte d’otage, tant elle était restreinte dans ses mouvements. Où qu’elle aille, Olga était dans ses pas. Une véritable sangsue ! Dès le lendemain matin, la volubile Russe prit place d’office à sa table, dans la salle du restaurant, au moment du petit déjeuner. Elle la suivit ensuite au centre de remise en forme, et assista à son jogging sur le tapis de course.


      Non contente d’imposer sa présence, elle se révéla une infatigable bavarde. Katya sut bientôt tout de sa vie personnelle : sa rencontre avec un riche négociant en fleurs, son mariage aux Pays-Bas, ses deux fils et sa grande maison à Amsterdam. Rien, absolument rien, ne lui fut épargné ! Sans compter les innombrables questions, parfois indiscrètes, qu’elle lui posait. Jamais sa propre mère ne s’était comportée ainsi avec elle. Ne manquaient que l’éventail et la mantille pour faire d’elle une véritable duègne espagnole !


      Ne pouvant en supporter davantage, Katya décida de ruser, et réussit à déjouer la vigilance de son chaperon au moment de sortir de la salle de sport. Elle erra un temps dans les couloirs à la recherche d’une cachette sûre. Seulement, au détour d’une coursive, elle aperçut Pascal. Impossible de faire demi-tour, ce dernier l’avait vue et marchait déjà droit dans sa direction. Il ne manquait plus que lui ! Le cœur battant la chamade, Katya releva le menton, prête à lui faire face.


      – Dites à Olga que vous assisterez à la conférence de cet après-midi, lui glissa-t-il à l’oreille, avec un air de conspirateur.


      – Je ne comprends pas.


      Elle ne sut ce qui la troublait le plus : ses paroles incohérentes ou son visage penché au-dessus du sien.


      – Tout à l’heure, un intervenant parlera de la mythologie grecque. Olga m’a confié raffoler de ce genre d’histoires, lui expliqua-t-il alors. Dites-lui que vous la rejoindrez dans le grand salon.


      – Mais je n’ai aucune envie d’écouter…


      – Pendant ce temps, vous descendrez à terre pour l’excursion.


      Elle le regarda, interdite.


      – À moins que vous ne préfériez passer la journée avec elle ? ajouta-t-il, les yeux pleins de malice.


      – Non !


      C’était un véritable cri du cœur et Pascal eut un petit sourire amusé.


      – Nous sommes d’accord. À bientôt, Princesse, dit-il, avant de tourner les talons.


      Katya s’interrogea longtemps pour savoir lequel d’Olga ou de lui elle redoutait le plus d’affronter.


         


      Alors que L’Odyssée entrait majestueusement dans le port de La Valette, elle prit sa décision. Elle pourrait toujours trouver le moyen de fausser compagnie à Pascal une fois à terre, alors que la chose était parfaitement utopique avec Olga.


      Malheureusement, lorsqu’elle le vit qui l’attendait sur la passerelle, elle ne fut plus sûre de rien. Avec sa chemise noire cintrée et son pantalon en toile, il dégageait un tel charme qu’elle regretta aussitôt de l’avoir préféré à la mythologie grecque. La journée allait être longue. Très longue !


      Un taxi coloré les conduisit rapidement à l’intérieur des remparts de la ville, puis s’arrêta devant le palais des Grands Maîtres de l’ordre de Malte. Un soleil implacable se réverbérait sur l’auguste façade ocre de l’édifice. Le long bâtiment avait quelque chose de martial et son intérieur n’était guère plus riant. Si les autres croisiéristes s’extasiaient devant les nombreuses armures, les peintures et les tapisseries exposées, Katya eut du mal à ne pas bâiller d’ennui.


      – Écourtons cette visite et sortons discrètement, lui murmura Pascal.


      Jusqu’à présent, il était resté en retrait, sans rechercher sa compagnie. Elle poussa un soupir de soulagement et le suivit sans plus réfléchir. Comme des voleurs, ils se faufilèrent le long des galeries au sol de marbre et aux murs couverts d’armes anciennes. La robe longue de Katya lui battait les chevilles et elle dut la ramasser comme on rassemble une crinoline. Une fois dehors, elle fut prise d’un véritable fou rire, bientôt imitée par Pascal.


      – Ne risque-t-on pas d’avoir des soucis ? demanda-t-elle, redevenue plus sérieuse.


      – Pourquoi ? Vous êtes avec un membre de l’équipage, sous la responsabilité de la compagnie.


      – Me voici donc entre de bonnes mains, commenta-t-elle, hésitant entre ironie et amusement.


      – De plus, qui se risquerait à chercher des ennuis à la fille de Victor Kavenine ?


      Elle tiqua à ce rappel à l’ordre. Où qu’elle aille et quoi qu’elle fasse, on la voyait uniquement comme l’héritière de son père. Elle avait toujours eu conscience que la plupart de ses amis n’étaient intéressés que par son argent et sa position sociale. Apparemment, les choses n’étaient pas différentes pour Pascal. Elle se demanda comment il la percevait réellement. Comme une fille à papa gâtée et capricieuse ? Une passagère très particulière qu’il fallait ménager ?


      Perdue dans ses réflexions, elle le suivit machinalement et se rendit compte après coup qu’il l’avait entraînée à la limite des remparts de La Valette, loin du centre touristique et de la foule bruyante.


      – Où sommes-nous ? demanda-t-elle aussitôt, sur la défensive.


      – Aux jardins d’Upper Barraca. Un lieu peu connu.


      Katya découvrit l’endroit avec curiosité. Un filet d’eau jaillissait mollement d’un bassin circulaire, au centre du parc. Tout autour étaient plantés des fleurs colorées et des buissons taillés très bas. Quelques palmiers apportaient une ombre agréable. Son regard s’attarda sur des arcades de pierres claires s’ouvrant largement sur l’horizon. Le jardin semblait suspendu au-dessus de la ville.


      – C’est magnifique, souffla-t-elle. J’ai l’impression d’être sur un nuage.


      Seul un mince parapet la séparait du vide. Elle recula prudemment et rejoignit Pascal. Il s’était assis sur un banc, à l’abri d’un olivier, et incarnait la décontraction même, avec ses manches retroussées sur ses bras musclés et ses lunettes de soleil. Pour une raison qui lui échappait totalement, elle était captivée par cet homme. Il exerçait sur elle une attraction contre laquelle elle n’était pas en mesure de lutter. Certainement comme la plupart des femmes à bord, songea-t-elle, non sans amertume.


      – J’aime bien venir ici quand L’Odyssée fait escale à Malte, dit-il.


      – Je veux bien le croire…


      Il ne perçut pas son inflexion railleuse et se méprit sur le sens de ses paroles. Elle venait de s’aviser que l’endroit, idyllique, était l’écrin idéal pour y amener des conquêtes.


      – C’est si calme, loin de l’agitation de la ville, poursuivit-il.


      Autrement dit : personne pour vous déranger, interpréta-t-elle.


      – Vous venez souvent, j’imagine ?


      – Dès que je peux.


      Elle hocha la tête d’un air entendu, se gardant bien d’exprimer le fond de sa pensée. Puis, dans un sursaut de lucidité, elle prit conscience que ce jour-là, c’est elle qu’il avait emmenée dans ces jardins. Elle qu’il avait choisie comme proie. Elle déglutit péniblement sans le quitter des yeux. Il n’avait pas bougé. Le coude nonchalamment posé sur le dossier du banc, il était complètement absorbé dans la contemplation du panorama. Il n’avait pas esquissé un geste déplacé envers elle, ni prononcé une seule parole ambiguë. S’était-elle méprise sur son compte ? Intriguée, voire vexée, elle s’assit à ses côtés. Sa longue robe se répandit à ses pieds.


      – Comment est-ce, d’être une Kavenine ? demanda-t-il soudain, sans même la regarder.


      – Pardon ?


      – Parlez-moi de votre vie quotidienne.


      Ayant remarqué sa montre de joaillier et le logo d’une marque de luxe sur sa chemise, elle répondit spontanément :


      – Elle est comme la vôtre.


      – Vous faites erreur, ma vie est loin de ressembler à la vôtre.


      Il eut un rire sans joie.


      – D’ailleurs, je ne vous le souhaite pas, Princesse.


      – Pourquoi m’appelez-vous toujours « Princesse » ? s’emporta-t-elle, piquée au vif.


      – Parce que c’est ce que vous êtes : brillante, belle et gracieuse.


      Elle se sentit rougir malgré elle sous le compliment. Il s’était rapproché et avait saisi une de ses mèches blondes. L’esprit perdu dans ses réflexions, il jouait distraitement avec.


      – Une très jolie princesse qui n’est pas pour moi.


      Il avait exprimé ses pensées intimes à haute voix. Son intonation s’était faite tendre. Sa main virile quitta sa chevelure pour se poser avec une douceur infinie sur sa joue. Il en suivit le contour du bout des doigts. Légers, ils frôlèrent la commissure de ses lèvres et descendirent jusqu’à son menton. Le souffle court et le cœur battant, elle n’osait bouger. Elle craignait que le moindre battement de cils brise le charme fragile de l’instant.


      ***


      – Pourquoi ne suis-je pas né prince ? murmura-t-il avec résignation.


      Il passa la main derrière sa nuque et l’attira à lui. Elle reçut sa bouche contre la sienne sans aucune résistance. Il n’avait même pas ôté ses lunettes de soleil, comme si l’envie de l’embrasser était plus forte que tout. Il savait qu’il commettait une grave erreur. Non seulement le capitaine sanctionnait sévèrement tout rapprochement entre le personnel de bord et les passagers, mais il était aussi parfaitement conscient qu’il n’appartenait pas à son monde. Cependant, il était incapable de résister plus longtemps au désir violent qui le tourmentait depuis des jours. Depuis qu’il avait posé les yeux sur elle, Katya Kavenine l’obsédait. Sa beauté et sa forte personnalité l’attiraient comme un aimant.


      Semblant consumée du même feu, elle plaqua son corps souple contre le sien et noua ses doigts derrière son cou. Elle répondit à son baiser avec une sensualité qui lui enflamma plus encore les sens. Encouragé par tant d’ardeur, il fit glisser ses paumes jusqu’à ses hanches, l’enlaçant plus étroitement. Mais brusquement, sans raison, elle se raidit et s’écarta de lui.


      Surpris, il s’obligea à rester parfaitement immobile, sans chercher à la retenir. La mâchoire contractée et les poings serrés, il s’efforça de contrôler la rage froide qui montait en lui. Elle venait ni plus ni moins de le rejeter, lui faisant comprendre combien elle se sentait supérieure à lui. Une Kavenine ne s’acoquinait pas avec un marin, fût-il le second du navire. Pas même le temps d’une croisière.


      ***


      Tournant le dos à Pascal, Katya attendit que les battements frénétiques de son cœur se calment. Avait-elle perdu la tête ? Elle venait de s’abandonner dans ses bras, sans aucune retenue ! Certes, ce n’était pas la première fois qu’elle embrassait un homme qu’elle connaissait à peine, mais jamais avec autant de fougue et de confiance. Elle avait perdu tout contrôle. Son corps et son esprit l’avaient trahie. Il fallait absolument qu’elle garde ses distances, qu’elle l’évite. Quoi qu’il puisse lui en coûter !


      Ils regagnèrent L’Odyssée sans un mot ni un regard échangé. Dès que Katya fut à bord, Olga surgit de nulle part et l’accapara, manifestement décidée à ne plus la laisser filer.


      – Où étiez-vous passée, kràsavitsa ?


      « Ma beauté »… Katya leva les yeux au ciel, accablée. En utilisant ce diminutif russe, Olga cherchait à se placer sur un registre affectueux qu’elle était loin de partager. Cette croisière devenait un véritable supplice. Elle ne maîtrisait plus rien : ni ses pulsions en présence de Pascal, ni son emploi du temps, à cause d’Olga. Son existence semblait totalement lui échapper. Le temps où elle était la coqueluche de la sélecte jeunesse parisienne lui parut tout à coup bien lointain. Sans savoir comment, elle était tombée de son piédestal et la chute était particulièrement douloureuse pour son ego.


         


      La soirée s’étira en longueur. Chaperonnée par une Olga omniprésente et couverte de bijoux, Katya resta le nez plongé dans son assiette. Même Gabriella avait fui la tornade russe en s’installant à la table du jeune médecin. Compagnie qui devait être des plus agréables, car elle semblait particulièrement radieuse et enjouée. Au moins une qui s’amuse, songea Katya à part soi, un peu envieuse.


      Son regard glissa malgré elle en direction de Pascal, assis à la table du capitaine. À son expression sombre et tendue, elle comprit que leur discussion devait être sérieuse. Elle imagina un instant qu’on les avait surpris aux jardins d’Upper Barraca et qu’il avait été dénoncé. Un tel écart devait être lourdement sanctionné sur le bateau. À en juger par l’air sévère du capitaine, nul doute qu’il devait être un homme très à cheval sur la discipline.


      À la fin du dîner, l’infatigable Olga insista pour qu’elles aillent toutes deux prendre un dernier café au bar. Confortablement assise dans un fauteuil, une tasse à la main, elle entreprit de vanter les qualités de sa progéniture : Clemens et Frederek. Elle parlait de ses fils avec dévotion, comme s’ils étaient les bambins les plus adorables du monde, alors qu’ils étaient quasiment trentenaires et assistaient leur père à la direction de l’entreprise familiale. Alors qu’elle lui détaillait par le menu leur cursus scolaire, bien évidemment exceptionnel, Katya prétexta un mal de tête afin de regagner sa cabine. Elle n’en pouvait plus !


      Elle sortit du bar presque en courant et se retrouva sur la coursive extérieure. La tête lui tournait légèrement. Elle respira à pleins poumons l’air chargé d’iode en fermant les yeux. Le vent frais du soir lui fouetta le visage et dissipa son malaise.


      – Mauvaise journée ? demanda une voix à côté d’elle.


      Dans sa précipitation, elle n’avait pas remarqué la silhouette accoudée au bastingage. Reconnaissant les intonations graves de Pascal, elle se crispa imperceptiblement.


      – Mauvaise journée, confirma-t-elle. Je vis un véritable enfer depuis que votre amie Olga m’a prise sous son aile !


      – Ce n’est pas mon amie, objecta-t-il, glacial. De plus, je ne pense pas qu’être la petite protégée d’une des femmes les plus riches de Hollande soit si terrible que ça.


      – Je ne sais pas ce qu’il vous faut ! Elle me poursuit et me harcèle. Je ne peux pas faire un pas sans elle. Un véritable boulet !


      – Ce n’est pas à moi qu’il faut vous plaindre.


      Ils s’affrontèrent un instant du regard.


      – Peut-être s’ennuie-t-elle ? suggéra-t-il. Aux dires du capitaine, c’est une habituée de ce genre de croisières haut de gamme. Vous venez du même milieu, c’est naturel qu’elle recherche votre compagnie.


      – L’argent n’excuse pas tout.


      – Entièrement d’accord avec vous, Princesse !


      Sans lui laisser le temps de répondre, il se détourna et rentra. Les joues brûlantes de frustration, elle resta un long moment dehors, offrant son visage au vent dans l’espoir que l’air de la nuit apaiserait son esprit tourmenté. Malgré sa rage froide, elle ne put retenir une larme. La voûte étoilée fut l’unique témoin de cet instant de faiblesse.


      ***


      Olga avait rejoint sa cabine et, malgré l’heure tardive, elle composa un numéro sur son téléphone. Son interlocuteur répondit dès la seconde sonnerie.


      – Bonsoir… Je voulais t’informer que tout se passe comme prévu.


      – Tu as fait la connaissance de Katya ?


      – On me l’a présentée hier.


      – Se doute-t-elle de quelque chose ?


      – J’ai l’impression qu’elle se méfie de moi.


      – Je la reconnais bien là ! Ne laisse rien filtrer de nos projets, sinon elle risque de se braquer.


      – Je saurai être prudente. C’est une jeune fille intéressante et je ne regrette pas d’avoir fait le déplacement.


      – Tant mieux.


      – Je compte passer le reste de la croisière avec elle pour apprendre à mieux la connaître.


      – Nous fixerons une rencontre à ton retour.


      – Oui, j’ai hâte que les choses se concrétisent !


      Elle raccrocha avec un sourire satisfait. Elle ne pouvait espérer mieux. Le plan se déroulait à merveille !

    

  


  
     


    Chapitre 10


    
       Le lendemain soir, ce fut l’effervescence sur le pont. En effet, le navire arrivait en vue de l’archipel de Santorin. Iles mythiques des Cyclades. Joyaux enchâssés dans une mer Égée d’un bleu intense. Chacun avait dégainé son appareil photo ou sa caméra. Katya se mêla à la foule et découvrit une falaise couleur grège qui se dressait face au bateau, son sommet auréolé d’une guirlande de maisons d’un blanc aveuglant. Elles semblaient avoir été déposées sur ce promontoire par la main d’un géant. Le soleil déclinait, apportant au tableau une douce lumière ocre et rosée.


      – C’est adorable ! s’exclama Olga.


      Katya déduisit d’un tel enthousiasme que cette dernière comptait descendre à terre et qu’elle lui demanderait de l’accompagner. Elle ne pouvait de nouveau prétendre avoir la migraine et aucune autre excuse ne lui vint à l’esprit. Elle le regretta d’autant plus devant la volée de marches qui s’élançaient jusqu’à cette cité perchée dans un nid d’aigle. Encore !


      Heureusement, des ânes sellés et entraînés à cette interminable ascension les attendaient sur le quai. Olga se précipita sur le plus robuste, oubliant totalement Katya, qui se laissa volontiers distancer et fut même tentée un instant de faire demi-tour pour regagner L’Odyssée.


      – N’y pensez même pas ! décréta Pascal.


      D’où sortait-il ? Que voulait-il ?


      – Pardon ?


      – J’ai vu dans vos yeux que vous alliez vous enfuir.


      Katya se sentit rougir.


      – Le terme est excessif…, fit-elle remarquer.


      – Mais pas loin de la vérité. Laissons les ânes aux touristes et prenons le funiculaire, proposa-t-il.


      – Tout sauf monter à pied !


      – Tout sauf retrouver Olga ! plaisanta Pascal.


      ***


      Elle lui adressa un pauvre sourire et il sentit son cœur se serrer. Il regrettait d’avoir été dur avec elle, la veille au soir. Mais comment faire autrement ? Le moindre de ses gestes gracieux, la plus simple de ses paroles prononcées de sa voix mélodieuse aiguillonnaient son désir. Il savait qu’il était vain de lutter contre cette attirance, comme il était parfaitement conscient de jouer avec le feu en l’accompagnant. Aurait-il assez de force pour résister à la tentation ? Il écarta toutes ces interrogations, préférant se concentrer sur l’instant présent pour en profiter pleinement.


      Ils prirent place dans le téléphérique qui s’élança à l’assaut de la falaise. Les petites cabines blanches se balançaient au-dessus du vide et semblaient bien fragiles. Katya avait l’air inquiet, alors il passa le bras autour de ses épaules pour la rassurer. Un geste naturel, empreint de toute la tendresse que sa vulnérabilité de l’instant lui inspirait.


      – Vous ne risquez rien, lui assura-t-il d’une voix à la fois douce et ferme.


      – Bien sûr, puisque je suis sous votre haute surveillance !


      Ce n’était qu’une simple bravade, songea-t-il, destinée à masquer son trouble.


      – Vous ne croyez pas si bien dire ! Le capitaine m’a expressément demandé de veiller sur vous.


      – Pourquoi ça ?


      – Vous êtes la fille de Victor Kavenine, notre passagère la plus précieuse.


      – Si je comprends bien, mon nom de famille me donne droit à un baby-sitter ? Cette prestation est-elle comprise dans le prix du billet, ou mon père devra-t-il régler un supplément ?


      Sa voix était pleine de colère et ses yeux verts lançaient des éclairs.


      – En réalité, j’ai suggéré au capitaine qu’il serait préférable qu’un membre de l’équipage veille sur vous durant les sorties à terre.


      – Vraiment ?


      – Inutile de vous dire que tout le monde s’est proposé pour remplir cette tâche pourtant si ingrate !


      ***


      Son sourire malicieux gagnait ses prunelles dissimulées derrière le verre sombre de ses lunettes de soleil. Son espièglerie était contagieuse, et Katya laissa échapper un petit rire.


      – Heureusement, en tant que second, j’ai la préséance sur les autres membres d’équipage.


      – Pourquoi « heureusement » ? Vous disiez que la tâche était ingrate, le taquina-t-elle.


      – Il faut croire que je suis un peu maso, car je n’aurais laissé ma place à personne.


      Troublée, elle le dévisagea, cherchant à savoir s’il plaisantait ou s’il parlait sérieusement. Elle dut reconnaître qu’elle-même n’aurait voulu aucun autre chaperon que lui.


      – Admirez cette vue, dit-il, en changeant de sujet.


      Il s’était penché en avant et elle suivit son mouvement. La présence de Pascal avait suffi à l’apaiser et sa peur s’était envolée. Serrée contre lui dans la petite cabine, elle s’imprégna de sa force et de son assurance. Qualités qui faisaient si cruellement défaut aux hommes qu’elle fréquentait habituellement.


      Elle contempla la mer plane sur laquelle flottait L’Odyssée. Il ressemblait à un jouet d’enfant dans le bassin d’un jardin public. Le soleil jetait ses derniers feux, nimbant l’horizon d’un voile orangé, et laissant peu à peu la place à une nuit d’un bleu profond, émaillée du scintillement des étoiles.


      C’est dans cette atmosphère particulière que Katya découvrit la ville de Firá. Les maisons blanches, pressées les unes contre les autres, avec leurs toits bleus et leurs escaliers tortueux, étaient mises en valeur par un éclairage discret semblable à la lueur de centaines de bougies.


      – Les croisiéristes sont attendus pour dîner dans l’un des restaurants les plus connus de l’île, lui indiqua Pascal, alors qu’il l’aidait à descendre de la cabine. Cependant, j’aimerais vous emmener ailleurs.


      – Vous avez peur d’une intoxication alimentaire ? Vous jouez à fond votre rôle de chaperon !


      Il éclata de rire et elle reçut son rire en plein cœur.


      – Pas du tout… C’est un excellent établissement. Mais j’ai songé à autre chose pour vous.


      Comprenant qu’il lui proposait un tête-à-tête, elle en ressentit une vive émotion. Son corps tout entier la poussait à accepter sa proposition, alors que son esprit lui criait de refuser. Il dut lire son hésitation sur son visage, car il ajouta :


      – Je vous promets de vous ramener à minuit pile, avant que le carrosse ne se transforme en citrouille.


      – Craignez-vous donc la colère de votre capitaine ?


      – Je pensais plutôt à votre ange gardien : Olga.


      Cette fois ce fut elle qui partit d’un rire clair.


      – Allons vite manger avant qu’elle ne survienne ! proposa-t-il en la guidant dans le dédale des ruelles. Elle doit déjà être sur vos traces !


      Naturellement, il lui avait pris la main. Elle n’avait pas cherché à la retirer, trouvant même que ses doigts mêlés aux siens avaient quelque chose de terriblement intime. Une fois de plus, elle admira son profil, la courbe sensuelle de sa bouche, et une folle envie de plaquer ses lèvres contre les siennes la saisit. Rassemblant toute sa volonté, elle se traita mentalement d’insensée et détourna le regard.


      Après quelques minutes, ils s’arrêtèrent devant une maison pareille à toutes celles qu’ils venaient de dépasser. Pascal frappa à une porte de bois bleue presque entièrement cachée par un luxuriant bougainvillier couvert de fleurs mauves.


      Une vieille dame au visage ridé leur ouvrit. Après avoir échangé quelques mots en grec avec Pascal, elle s’effaça pour les laisser entrer.


      – Qui est-ce ? demanda Katya à voix basse.


      – Cette femme est à la retraite. Elle propose des repas aux touristes pour arrondir ses fins de mois.


      – Un dîner chez l’habitant ?


      – En quelque sorte. Vous ne serez pas déçue, c’est une cuisinière hors pair. C’est le capitaine en personne qui m’a conseillé cette adresse.


      Leur hôtesse les conduisit jusqu’à une terrasse, sur laquelle une table avait été dressée, éclairée d’un photophore. Avec galanterie, Pascal attendit que Katya prenne place avant de s’asseoir à son tour. La vieille dame leur apporta du vin blanc et un assortiment de légumes frits et de beignets, puis regagna sa cuisine. Pascal leur servit un verre, et suggéra :


      – Portons un toast.


      – À cette étonnante croisière !


      Le regard de Katya glissa vers le navire brillamment éclairé, dans la baie.


      – Pourquoi « étonnante » ?


      – Parce qu’elle ne correspond pas du tout à ce que j’avais imaginé.


      – C’est-à-dire ?


      Elle haussa les épaules et but une gorgée de vin.


      – Vous ne souhaitez pas me répondre ? insista-t-il.


      – Je n’ai rien à dire que vous ne sachiez déjà.


      ***


      Pascal la considéra un instant avec gravité. Malgré la fortune de son père et toute l’attention servile dont on l’entourait, il commençait à voir au-delà du personnage qu’elle se plaisait à jouer. Katya Kavenine donnait l’image d’une meneuse et d’une fonceuse, voire d’une rebelle. Son entourage exécutait ses quatre volontés, désireux de lui plaire et redoutant ses colères. Elle se contrefichait des règles et aimait bouleverser l’ordre établi. Mais derrière cette façade, il entrevoyait une jeune fille livrée à elle-même, sans but ni repère. Toutes ses provocations n’étaient qu’une carapace menaçant de se fissurer et libérant un trop-plein d’émotions. Une faille masquée par son impétuosité.


      – Qu’allez-vous faire à votre retour ? demanda-t-il sur le ton de la conversation.


      Elle reposa son verre un peu trop brutalement, le cognant contre son assiette.


      – Vous devez bien avoir une idée ?


      – Hélas, aucune. Au grand désespoir de mon cher père.


      Il laissa le silence s’installer, espérant qu’elle poursuivrait.


      – Il m’a offert ce voyage et m’a intimée de trouver du boulot en septembre.


      – C’est une méthode pédagogique pour le moins originale.


      – Je ne commenterai pas le bien-fondé de son raisonnement. Quoi qu’il en soit, les semaines passent, et je ne sais toujours pas ce que je vais faire de ma vie !


      Il hocha la tête. Ainsi son intuition se confirmait.


      – Que faisiez-vous de vos journées, alors ?


      – Je suis des cours à la faculté de droit, lança-t-elle avec hauteur. Est-ce si inconcevable pour vous que je sois étudiante en deuxième année ?


      – Je n’ai rien dit de tel. Vous voudriez être avocate ?


      – Certainement pas ! Ceux de mon père sont des requins sans scrupule et je ne souhaite vraiment pas leur ressembler.


      – Pourquoi ne pas poursuivre jusqu’à la licence et préparer des concours ?


      – Quels concours ?


      – Il y a tellement de métiers intéressants autour de la marine…


      – Je n’ai aucune envie d’entrer dans la marine !


      Il prit ombrage de sa remarque cinglante.


      – Je n’ai pas dit ça. Il y a bien d’autres professions. Au lieu de vous braquer inutilement, vous devriez songer à votre avenir.


      – On croirait entendre mon père !


      – Peut-être parce qu’il vous dit des choses sensées.


      – M’envoyer en croisière avant de me couper les vivres, je ne trouve pas que ce soit très habile de sa part !


      – C’est donc ça qui vous attend…


      Il comprenait mieux son silence et son changement d’attitude. Elle était au pied du mur. Situation apparemment nouvelle pour elle. À son regard anxieux, il vit qu’il était inutile de poursuivre. Il ne réussirait qu’à la mettre en colère contre lui. Et ce n’était vraiment pas ce qu’il voulait !


      – Vous avez encore un peu de temps pour réfléchir, reprit-il avec nonchalance. Ce soir, je vous propose de profiter de ce panorama magnifique et de ce repas succulent.


      ***


      Katya se détendit et lui offrit un sourire compréhensif. Elle n’avait pas aimé la tournure que prenait la conversation. Se justifier était la dernière chose qu’elle souhaitait. Surtout devant lui. Ils terminèrent donc leur repas en abordant des sujets plus légers. Il lui parla de sa passion pour la navigation, de ses études à l’école de la Marine marchande du Havre et de cette opportunité exceptionnelle, à son âge, de devenir second à bord de L’Odyssée. Il en parlait avec une telle fougue qu’elle se surprit à l’écouter lui raconter sa vie avec attention.


      Après le traditionnel café grec, ils remercièrent leur hôtesse et regagnèrent le port par le funiculaire. Durant la descente, Katya se fit la réflexion que si Pascal parlait de son parcours professionnel avec facilité, il n’avait absolument pas abordé sa vie personnelle. Où vivait-il lorsqu’il débarquait ? Quels étaient ses loisirs ? Était-il célibataire, fiancé ?


      D’ordinaire, elle ne s’intéressait guère aux autres, qu’elle jugeait souvent banals et sans relief. Mais avec lui, c’était différent. Non seulement elle appréciait sa compagnie, mais elle voulait savoir qui il était réellement. Il ne cherchait pas à briller ou à lui en imposer. Il était lui, tout simplement. Et ce naturel, cette sincérité la touchaient profondément.


      – Êtes-vous pressée de rentrer à bord ? demanda-t-il une fois qu’ils furent sur le quai.


      – Pas vraiment. Pourquoi cette question ?


      – Venez, vous verrez.


      Sans lui lâcher la main, il l’entraîna loin de l’embarcadère et tous deux empruntèrent un petit chemin serpentant entre les rochers. La profondeur de la nuit ralentissait leur allure. Ils longèrent le rivage un moment, puis débouchèrent sur une longue plage de sable noir. Les vagues, surmontées d’une écume blanche presque irréelle, s’échouaient lentement sur la grève.


      – Que diriez-vous d’un bain de minuit ? demanda-t-il, plantant son regard dans le sien.


      – Je dirais que c’est une très mauvaise idée !


      Elle avait répondu précipitamment, avant que la vision de la silhouette musclée de Pascal ne s’impose à son esprit.


      – Ne faites pas la timide ! Je n’y crois pas un seul instant, lui lança-t-il, moqueur.


      Il s’était avancé et, instinctivement, elle avait reculé d’un pas.


      – Et puis, je n’ai pas mon maillot de bain.


      – Ça tombe bien, moi non plus.


      À son corps défendant, elle se sentit rougir.


      – Décidez-vous ou je vous jette à l’eau tout habillée !


      Il avait déjà commencé à déboutonner son pantalon. Elle se retourna vivement, ne sachant si elle cherchait à lui cacher ses joues empourprées ou si elle était gênée de le voir se déshabiller entièrement.


      – Je fais quelques brasses et vous me rejoignez, lui lança-t-il. Si vous n’êtes pas à l’eau dans cinq minutes, je viens vous chercher !


      À son inflexion décidée, elle était certaine qu’il mettrait ses menaces à exécution. Pas moyen d’y échapper, sauf à prendre ses jambes à son cou et rejoindre le port. Elle y songea réellement avant d’en rejeter l’idée. Dans le noir, elle était bien incapable de retrouver son chemin !


      Le bruit d’un plongeon lui apprit qu’il était dans l’eau. Elle n’osait cependant pas se retourner, pétrifiée, embarrassée, et maudissant son hésitation. Que risquait-elle à le rejoindre ? Jusqu’à présent, il s’était comporté en parfait gentleman avec elle, alors qu’il aurait eu l’occasion d’abuser de la situation à chacune de leurs rencontres. Elle se réprimanda intérieurement en songeant qu’elle passait pour une timorée ou pire : une dégonflée ! Cette réflexion aiguillonna son orgueil. Après un coup d’œil circulaire, elle avisa un muret en pierres sèches derrière lequel elle pourrait se cacher. Elle alla s’y déshabiller les mains tremblantes.


      – L’eau est excellente ! cria Pascal pour couvrir la clameur du ressac.


      Katya sortit la tête de son refuge. À la lueur de la lune, elle l’aperçut exécutant un crawl impeccable à quelques mètres du rivage. Profitant de ce qu’il plongeait sous la surface, elle courut jusqu’à la mer aussi vite que le lui permettait le sable humide. Elle frissonna en entrant dans l’eau et nagea vigoureusement pour se réchauffer. Bon sang, si Gabriella la voyait à cet instant, elle lui éclaterait de rire au nez !


      ***


      Tout le temps qu’elle avait mis à se décider, Pascal s’était abstenu de regarder dans sa direction. Il attendit qu’elle soit à ses côtés pour lui adresser un sourire satisfait. Il avait proposé cette baignade sous le coup d’une impulsion, surpris de sa propre témérité, et s’était retrouvé piégé à son propre jeu. À présent qu’elle était là, un désir primaire s’emparait de lui. Un besoin animal de la toucher si puissant que c’en était presque douloureux.


      Il pouvait sortir de l’eau pour s’éloigner d’elle, bien sûr. Seulement, c’était absolument impossible, car elle verrait alors l’effet qu’elle produisait sur lui. Il était condamné à attendre d’être de nouveau maître de lui-même.


      Il lui jeta un coup d’œil et vit ses lèvres serrées, ses grands yeux écarquillés. Elle avait froid. La tentation fut grande de la serrer contre lui pour la réchauffer. Il se vit étreindre son corps nu et cette vision enflamma ses pensées.


      – Ça vous arrive souvent ? demanda-t-elle enfin.


      – Quoi donc ?


      – De piquer une tête dans la mer à la nuit tombée ?


      – Rarement, répondit-il en souriant. Pourtant, c’est si agréable !


      ***


      « Agréable », ça l’aurait sûrement été aussi pour elle, si elle n’était pas troublée par sa présence ! Ordinairement, elle ne se serait pas embarrassée de tant de scrupules. Cependant, pour une raison qu’elle ignorait, elle était impressionnée par la prestance et le charisme de Pascal. C’était un sentiment étrange, qu’elle ne connaissait pas et qui dépassait la simple attirance physique. Sentiment doublé d’une impression de déjà-vu, devant ses épaules athlétiques et ses bras puissants fendant les vagues. Son profil également lui semblait familier…


      – Nageons un peu, sinon vous allez vous enrhumer, proposa-t-il avec un sourire prévenant.


      Elle acquiesça d’un signe de tête. Une mèche blonde glissa devant ses yeux. Délicatement, il la lui replaça derrière l’oreille et ses doigts frôlèrent sa joue.


      Elle le suivit, encore tremblante de sa caresse légère. Elle avait oublié l’eau froide et leur nudité. Seuls comptaient Pascal et ce moment magique qu’elle était en train de vivre. En silence, ils fendirent les flots calmes sous un ciel dégagé, piqueté d’étoiles.


         


      Elle fut incapable de dire combien de temps ils nagèrent. Il sortit le premier et dégota une large serviette de bain. Sûrement empruntée sur l’étendage d’une maison proche. Après s’être vigoureusement frictionné, il s’habilla, laissa le drap de bain à son intention, puis s’assit sur un rocher en lui tournant le dos. À son tour, elle se dépêcha de se sécher et de remettre ses vêtements, puis elle le rejoignit.


      – Merci, dit-elle en lui tendant la serviette.


      – Pas de quoi, je pense que personne ne se rendra compte de cette soustraction passagère.


      – Je parlais de la baignade.


      – Pas de quoi non plus.


      Il lui offrit un sourire si charmant qu’elle crut que son cœur allait se décrocher de sa poitrine. Il eut une seconde d’hésitation, et elle pensa qu’il allait ajouter quelque chose, mais il se contenta de fourrer les mains dans ses poches et s’élança sur le chemin. Ils arrivèrent sur le quai juste à temps pour prendre le canot qui les ramenait à L’Odyssée.


      ***


      Olga referma la porte de sa cabine, la faisant claquer avec violence. Puis elle pianota rageusement sur les touches de son téléphone.


      – Nous avons un problème ! s’exclama-t-elle dès que son interlocuteur eut décroché.


      – Avec Katya ?


      – Elle m’a filé entre les doigts comme une anguille !


      – Tu crois qu’elle soupçonne quelque chose ?


      – Je pense surtout qu’elle s’est rapprochée d’un membre de l’équipage.


      Son correspondant poussa un juron en russe.


      – Il est hors de question qu’elle s’entiche du premier venu !


      – Je suis entièrement d’accord avec toi, approuva Olga.


      – Nous devons agir rapidement.


      – Que comptes-tu faire ?


      – Je vais l’obliger à se rendre à mes exigences, dit-il gravement.

    

  


  
     


    Chapitre 11


    
       Pascal raccompagna Katya jusqu’à la porte de sa cabine, puis s’attarda, hésitant, dans le couloir. Il avait passé une excellente soirée et cherchait le moyen de la prolonger.


      – La suite Hippocampe est la plus confortable du navire. Êtes-vous bien installée ? demanda-t-il en entrant sans y être invité.


      Il essayait de prendre l’air naturel du second qui cherche juste à s’assurer du bien-être d’une passagère, mais en réalité il se sentait dans la peau d’un collégien à son premier rendez-vous. Après avoir fait mine d’inspecter la chambre, il passa sur la terrasse. Comme toujours, le bleu profond de la mer attira irrésistiblement son regard. Il s’accouda à la balustrade et inspira profondément. L’air iodé emplit ses poumons et il se sentit tout à coup terriblement vivant. La présence de Katya à ses côtés n’était pas étrangère à ce regain d’énergie. Son joli visage était tourné vers le ciel étoilé. Ses cheveux blonds brillaient sous la lumière de la lune et ses yeux avaient pris la couleur du jade. Elle dut sentir son regard posé sur elle, car elle se tourna vers lui avec une moue interrogative.


      – Je vous trouve très belle, murmura-t-il, répondant à sa question muette.


      – Je… Merci.


      Cet aveu la troubla manifestement et une légère rougeur colora ses joues.


      – Très désirable également…


      Sa voix s’était faite plus rauque. Il lut dans ses yeux le même désir qui le consumait depuis qu’elle avait croisé sa route. Mais elle était Katya Kavenine, fille d’un riche homme d’affaires russe et passagère privilégiée de L’Odyssée. Autant de raisons qui auraient dû le pousser à quitter cette suite, ventre à terre. Malheureusement, sa raison s’était dissoute depuis longtemps dans ses grands yeux verts.


      Ils étaient seuls au monde sur ce petit balcon. Tout le reste avait cessé d’exister. Il encadra son menton de ses paumes et approcha son visage. Il la contempla quelques secondes, comme pour graver ses traits fins dans son esprit, puis s’empara de ses lèvres. Elle répondit immédiatement à son baiser, plaquant son corps souple contre le sien.


      Il ne lui en fallut pas plus pour perdre définitivement la tête. Sans quitter ses lèvres, il la prit dans ses bras et la porta jusqu’au grand lit. Ils tombèrent ensemble au milieu des oreillers, sans se soucier du désordre. Avec une sorte d’urgence, il lui ôta sa robe, avant d’enlever ses propres vêtements. Il s’allongea contre elle et ne put retenir un grondement de satisfaction au contact de sa peau. Incapable de maîtriser son excitation, il ne s’attarda pas en préliminaires. La caresse légère de ses doigts et sa langue chaude cherchant la sienne le rendaient fou.


      Son regard clair plongé dans le sien, il ne voulait rien perdre de toutes les émotions puissantes qu’il lisait dans les yeux de Katya. Il la pénétra avec urgence, et elle le reçut avec la même impatience. Comme une chorégraphie apprise par cœur, il imprima à ses allées et venues un rythme long et sensuel. Elle ne put retenir un gémissement et l’accompagna, ondulant sous lui avec langueur. Elle ferma les yeux et s’accrocha à ses épaules. La voyant, frissonnante et submergée de désir, il accéléra le mouvement. Puis, avec un cri sauvage, il se perdit en elle.


      La même jouissance infinie les emporta, balayant tout sur son passage. Le cœur battant et le corps en sueur, ils restèrent longtemps enlacés. Puis Pascal ramena la couverture sur eux.


      – Je ne voudrais pas que ma princesse attrape froid, dit-il avec un sourire mutin.


      Pour toute réponse, elle passa les mains dans ses boucles brunes et l’embrassa avec passion.


      – Habituellement…, commença-t-il, gêné, je prends soin de mes partenaires.


      Elle le regarda sans comprendre.


      – J’avais tellement envie de toi !


      Son aveu la fit rougir.


      – Tu te rattraperas la prochaine fois, lui murmura-t-elle à l’oreille. Et les fois suivantes.


      Il s’empara de sa bouche pour un long baiser plein de fougue. Un baiser qui en entraîna bien d’autres, suivis de longues caresses, et finit en une apothéose de plaisir. Ils passèrent la nuit ensemble dans le grand lit de la suite luxueuse.


         


      Pascal se réveilla le premier. Les lueurs de l’aube filtraient par la grande baie vitrée, éclairant leurs deux corps étroitement mêlés. Son regard émerveillé se posa sur les courbes harmonieuses de Katya. Voyant son visage serein, il esquissa un sourire satisfait. Elle était si belle ! Après cette nuit, il se prit à croire, l’espace d’une seconde, qu’il y avait un avenir pour eux. Que cette puissante attirance réciproque aplanirait leurs différences et résisterait à toutes les difficultés.


      Mais il savait au fond de lui que c’était une utopie, qu’il se berçait d’illusions. Jamais le grand Victor Kavenine ne le laisserait entrer dans la vie de sa fille chérie. Ils ne venaient pas du même monde, et tout les opposait. D’ailleurs, pourquoi s’inquiéter du père, alors que la fille elle-même ne voudrait certainement plus entendre parler de lui, une fois rentrée à Paris ? Il n’était pour elle rien de plus qu’une agréable distraction pimentant sa croisière.


      Il devait être lucide et regarder la vérité en face. Mieux valait qu’il garde désormais ses distances. Sur cet amer constat, il rejeta les draps et se leva. Son geste la réveilla. Elle s’étira avec un soupir d’aise. La voir si alanguie au milieu des draps épars effrita ses bonnes résolutions.


      – Déjà debout ? demanda-t-elle, la voix encore ensommeillée.


      – Je dois aller travailler. Reste au lit, je te ferai porter le petit déjeuner.


      Dans un geste plein de tendresse, il lui caressa les cheveux, avant d’embrasser délicatement les lèvres qu’elle lui tendait. Il s’habilla rapidement puis, sans un regard en arrière, quitta la cabine. Il ferma la porte avec un pincement au cœur. À aucun moment elle ne lui avait proposé qu’ils se revoient. Peut-être était-ce mieux ainsi. Essayant de s’en persuader, il se promit de l’éviter durant le reste du voyage.


      Ce n’est que plus tard, une fois devant sa console de pilotage à donner les instructions nécessaires à la bonne marche du navire, qu’il sentit une vague d’accablement le submerger. Katya occupait toutes ses pensées. La vision de son sourire s’imposait à son esprit et son corps réclamait désespérément le sien. Jamais il n’arriverait à l’oublier ! Cette terrible conclusion le paralysa. Comment avait-il pu perdre à ce point le contrôle de ses émotions ? Pourquoi n’avait-il pas su lutter contre cette attirance qu’il savait pourtant insensée ? Mille questions tourbillonnaient dans sa tête et il sentit son estomac se nouer.


      Son agitation finit par attirer l’œil du capitaine.


      – Un problème, monsieur Fresne ?


      – Aucun problème, monsieur.


      Son supérieur fit un signe de tête entendu. Les yeux fixés sur la mer et les mains croisées derrière le dos, il ne semblait pas vouloir s’éloigner. Pascal songea un instant qu’il souhaitait lui parler de Katya. Était-il possible qu’on les ait aperçus ensemble et que le capitaine en ait été informé ? Elle était une passagère de premier ordre et aucun scandale ne devait l’éclabousser. Quant à lui… si jamais on apprenait qu’ils avaient passé la nuit ensemble, il pouvait dire adieu à sa carrière ! Victor Kavenine était un homme si important que même la réputation de la compagnie était en jeu.


      Au bout de quelques minutes, le capitaine se décida enfin à parler :


      – Vous savez que, dans quelques années, je serai à la retraite… J’aimerais beaucoup qu’un homme de votre trempe prenne ma suite à la barre de L’Odyssée. Qu’en pensez-vous ?


      Pascal fut si soulagé du ton que prenait la conversation qu’il faillit lui sauter au cou.


      – Je vous remercie de votre confiance, monsieur.


      – Vous avez toutes les qualités requises pour ce poste. Ne me dites pas que vous n’y avez jamais songé pour votre avenir ?


      Alors que son cerveau aurait dû se concentrer sur cette espérance de promotion, Pascal ne songeait qu’à Katya. Il aurait tout donné pour que ce soit elle son futur. Était-il possible qu’il soit tombé amoureux d’elle ? Et si oui, quand cela était-il arrivé ?


      La suite de la discussion ne lui laissa aucun souvenir. Il y mit fin dès qu’il le put, sans paraître impoli. Mille questions le tourmentaient. Jamais auparavant une femme ne lui avait posé un tel cas de conscience. La proue déserte du bateau lui offrit un refuge provisoire. Comment avait-il pu être aussi inconséquent et s’éprendre de Katya Kavenine ? Une femme totalement inaccessible, mais qui pourtant l’avait touché jusqu’au plus profond de son être.


      Il dirigea les manœuvres d’appareillage devant la ville de Lindos sur l’île de Rhodes d’un air absent. Il donnait ses ordres d’une voix monocorde, presque machinalement.


      – Allez donc à terre, monsieur Fresne, lui suggéra alors le capitaine. Ça vous fera le plus grand bien. Et emmenez donc Mlle Kavenine avec vous. Que son père sache qu’on la traite avec tous les égards.


      S’il savait ! songea Pascal à part soi. Il masqua le sourire désabusé qui lui montait aux lèvres et se dirigea vers le pont Galatée. C’était un ordre direct, donné devant témoins, il n’avait aucun moyen de s’y soustraire. Dans la coursive, il croisa un membre d’équipage qui l’informa que Katya était déjà en route pour le site archéologique. Il n’eut donc pas d’autre choix que de rejoindre le groupe de croisiéristes.


      Il les trouva réunis sur la large place dallée du site dominant la Méditerranée. La dizaine de colonnes antiques encore debout était l’objet de toute leur attention. Il aperçut immédiatement Katya au milieu d’eux. Elle avait relevé ses longs cheveux blonds en une simple queue-de-cheval. En grande discussion avec Olga, elle ne remarqua pas sa présence. Ce fut cette dernière qui le vit et son expression ironique le frappa. Sans le quitter des yeux, elle chuchota avec ostentation quelque chose à l’oreille de Katya. Aussitôt, celle-ci se retourna, comme frappée par la foudre. Tandis qu’il approchait, l’expression de froide colère peinte sur son visage se faisait plus manifeste.


      – Qu’est-ce que tu veux ? lui demanda-t-elle d’une voix glaciale, quand il fut tout près d’elle.


      Olga s’était éloignée, sans perdre son sourire narquois.


      – Tu t’es bien payé ma tête ! reprit Katya, les yeux flamboyant de rage.


      – Mais de quoi est-ce que tu parles ?


      – C’était un pari ? Coucher avec la fille Kavenine pour pouvoir t’en vanter auprès des copains ensuite ?


      – Non, pas du tout !


      Il avait presque crié.


      – Comment peux-tu croire une chose pareille ?


      L’accent de sincérité dans sa voix parut ébranler sa détermination.


      – Pourquoi m’as-tu caché la vérité ?


      Il la regarda sans comprendre.


      – Qui es-tu vraiment, Pascal Fresne ? reprit-elle d’un ton meurtri.


      Il sentait le regard d’Olga fixé vers eux.


      – C’est elle qui t’a parlé ?


      – Oui, elle m’a tout révélé !


      – Qu’est-ce qu’elle t’a dit, exactement ?


      Il s’était approché d’elle et lui avait attrapé les mains. Il les serrait si fort que ses jointures en blanchirent.


      – Tu me fais mal ! protesta-t-elle.


      Il relâcha son étreinte, mais garda ses doigts prisonniers dans les siens.


      – Elle m’a dit que tu étais un gigolo…, murmura-t-elle d’une voix étranglée.


      – C’est donc ça ! Et tu l’as crue ?


      Elle hocha la tête en se mordant les lèvres.


      – Je n’ai jamais été un gigolo. Et tu le sais très bien !


      – Non, justement ! Je me rends compte que je ne sais rien de toi !


      – S’il est vrai que j’ai fait du strip-tease, je ne suis pas pour autant un gigolo, reprit-il, insistant sur chaque syllabe.


      ***


      Plus tôt dans la matinée, Olga avait reçu le coup de téléphone qu’elle attendait avec impatience.


      – J’ai effectué les recherches que vous m’avez demandées, dit une voix masculine à l’autre bout de la ligne.


      – Enfin ! Qu’avez-vous appris au sujet de Pascal Fresne ?


      L’homme livrait ses informations sans la moindre émotion. Pourtant, au fur et à mesure qu’il parlait, le visage d’Olga s’éclaira.


      Elle n’était pas née de la dernière pluie et avait rapidement remarqué le petit manège entre le second et la jeune Kavenine. Bien avant les principaux intéressés. Leur attirance mutuelle ne faisait pas partie de ses plans. Aussi avait-elle pris les devants et s’était renseignée sur le passé du marin. Elle espérait y découvrir une révélation assez croustillante pour que Katya renonce à son adonis. Et son informateur venait de lui en procurer une sur un plateau d’argent !


      ***


      Fermant les paupières, Katya se revit quelques semaines plus tôt, dans ce club où l’avait entraînée Gabriella. La musique de Joe Cocker, la lumière tamisée et les détails du corps parfait de Pascal… Tout était gravé dans sa mémoire. Il était ce beau pompier qui avait longtemps hanté ses pensées. Pourtant, en arrivant sur L’Odyssée, elle n’avait pas fait le rapprochement. Comment avait-elle pu être aussi aveugle ? Il avait fallu qu’Olga, venue lui rendre visite de bon matin, lui ouvre les yeux. Ses déclarations fracassantes résonnaient encore à ses oreilles.


      – Vous semblez très proche de ce jeune second, avait-elle dit, feignant l’indifférence.


      Katya s’était sentie rougir et avait préféré se taire.


      – Un bel homme, avait poursuivi Olga. Charmant et poli de surcroît, ce qui ne gâche rien. Nous avons eu l’occasion de bavarder ensemble au début de la croisière.


      Katya se remémorait parfaitement leur rapprochement, avant leur escale en Sardaigne. À présent, elle se reprochait son attitude puérile.


      – J’admire son audace, avait repris Olga, affectant toujours le détachement. Figurez-vous que pour payer ses études, il fait des spectacles nu !


      À ces mots Katya avait senti le sang quitter son visage et son estomac se nouer. Dans un éclair de lucidité, elle avait alors compris que le jeune pompier et Pascal Fresne n’étaient qu’une seule et même personne. Tout était devenu clair : son trouble inexplicable en sa présence, cette irrésistible attirance, cette impression de déjà-vu…


      – Quelle drôle de façon de gagner sa vie ! avait insisté Olga. Mais je dois reconnaître qu’il a du courage.


      Elle semblait admirative, mais avait ajouté aussitôt :


      – J’espère qu’il n’en est pas réduit à d’autres extrémités… Comme monnayer ses charmes. Auquel cas il ne serait, ni plus ni moins, qu’un gigolo.


      Katya s’était sentie blêmir, ce qui n’était pas passé inaperçu, car Olga avait repris, d’un air compatissant :


      – Ma pauvre Katya ! Je me rends compte que je dis des choses horribles. Que je suis sotte ! N’écoutez pas la vieille babouchka que je suis.


      Trop tard ! La confidence avait fait son chemin dans son esprit torturé.


      Pourquoi Pascal ne l’avait-il pas informée de la vérité ? Parce qu’il en avait honte ? L’avait-il séduite par jeu ? Espérait-il s’en vanter, ou la faire chanter ? Toutes ces questions tournoyaient dans son cerveau et elle crut qu’elle allait en perdre la raison.

    

  


  
     


    Chapitre 12


    
       – C’est vrai, j’ai fait du strip-tease pour financer mes études, répéta Pascal. Mais tout ça, c’est derrière moi. Celui auquel tu as assisté, je l’ai fait pour dépanner mon colocataire. Il était malade. Lui aussi est danseur. On s’est connus comme ça.


      Le soleil de Grèce baignait toujours la place et les colonnes des temples antiques. Il ne lui avait pas lâché les mains. Elle ne savait que penser. Comment être certaine qu’il lui disait la vérité ?


      – Je n’en ai pas honte. D’autant que ça m’a permis de te connaître.


      Son regard clair brillait d’un éclat particulier et sa voix s’était faite plus tendre.


      ***


      Lentement, il fit remonter ses doigts le long de son bras, jusqu’à ses épaules. Sa peau douce l’électrisa et il lui sembla qu’une vie entière ne suffirait pas à apaiser la soif qu’il avait d’elle. Sentant qu’elle se détendait sous l’effet de cette caresse légère, il pencha son visage au-dessus du sien. Il ne voulait pas qu’elle reste sur la détestable impression que lui avait laissée sa discussion avec Olga.


      – Tu es la plus belle chose qui me soit jamais arrivée, Princesse, dit-il dans un souffle.


      Elle tressaillit et se laissa aller contre lui. Il l’enlaça et posa ses lèvres sur son front. Le cœur gonflé de joie, il se sentait enfin le courage de lui avouer combien il tenait à elle. Qu’importe si elle lui riait au nez, qu’importe s’il ne la voyait plus lorsqu’elle retournerait à Paris. Ce qu’il ressentait pour elle était trop puissant pour être tu.


      Malheureusement, Olga surgit sur ces entrefaites. Elle paraissait catastrophée et s’interposa sans façon.


      – Il faut absolument que vous retourniez à bord, Katya !


      ***


      Katya s’écarta de Pascal à regret.


      – C’est votre père, poursuivit Olga. Il vient d’avoir une attaque cardiaque !


      Katya sentit tout son sang refluer brusquement de son visage. Elle ouvrit la bouche, mais aucun son ne franchit ses lèvres.


      – Dépêchez-vous ! la pressa Olga. Nous devons rentrer en France.


      Elle la prit par le coude et la tira vers le chemin. Katya la suivit comme un automate mais, au bout de quelques pas, elle se dégagea et se retourna vers Pascal. Elle plongea les yeux dans les siens et y lut quelque chose qu’elle n’avait jamais vu auparavant. Cette découverte l’ébranla. Elle aurait voulu lui dire qu’elle regrettait de s’être trompée sur lui, qu’elle aimait l’homme qu’il était et qu’elle aurait eu envie de prolonger les moments passés ensemble. Mais Olga la tirait avec force, et elle songea à son père souffrant.


      « Ne sois pas triste, Princesse, lut-elle sur ses lèvres. Je suis sûr que nous nous reverrons. Je t’embrasse. »


      Il esquissa un de ces sourires mutins dont il avait le secret, appuyé d’un clin d’œil. Rassérénée, Katya remonta à bord de L’Odyssée, toujours escortée par Olga.


      La suite se déroula dans une sorte de brouillard. Une femme de chambre avait déjà bouclé ses valises et un taxi les attendait, Olga et elle, au pied de la passerelle. Le capitaine en personne vint les saluer.


      – Je suis désolé que votre croisière s’interrompe d’une aussi pénible façon, mademoiselle Kavenine, déplora-t-il. J’espère que votre père se rétablira vite et que la compagnie aura de nouveau le plaisir de vous accueillir sur L’Odyssée.


      – Merci capitaine, répondit Olga à sa place. Allons-y maintenant.


      Elles rejoignirent l’aéroport de Diagoras/Maritsa, d’où un avion les emmena jusqu’à Athènes. Là, elles empruntèrent une correspondance pour Paris. Pas un instant Olga ne la laissa seule, la couvant d’un regard protecteur. À croire qu’elle craignait qu’elle ne lui glisse entre les mains !


      Une fois dans le luxueux appartement de ses parents, elle tomba dans les bras de sa mère et s’autorisa enfin à pleurer.


      Nicole était extrêmement pâle. Après avoir brièvement remercié Olga et l’avoir raccompagnée, elle retourna auprès de Katya.


      – C’est grave ? demanda cette dernière, les joues baignées de larmes. Est-ce que papa… ?


      Sa voix se brisa ; elle ne put poursuivre.


      – C’est assez sérieux, mais ton père est un battant. Il est trop tard pour lui rendre visite à l’hôpital, nous irons demain. Il sera content de te voir, ma chérie.


      Sa mère la serra contre elle et lui prodigua des paroles rassurantes, comme lorsqu’elle était enfant. Mais Katya était une femme à présent, une Kavenine. Il était temps pour elle de faire face à son destin.


      La fatigue du voyage du retour et le choc de la nouvelle eurent cependant raison d’elle. Elle s’endormit dès qu’elle posa la tête sur son oreiller.


         


      Quand sa mère la réveilla, le lendemain matin, elle eut l’impression de s’être à peine assoupie. Une heure plus tard, un taxi les déposait toutes deux devant l’hôpital américain de Paris.


      – Ton père est au service « cardiologie », l’informa sa mère tout en se dirigeant vers l’ascenseur.


      Katya déglutit péniblement. Elle appréhendait leurs retrouvailles. Son père avait une santé de fer ; jamais elle ne l’avait vu malade. Le savoir alité la déprimait profondément. Certes, il était dur et sévère, mais qui veillerait sur sa mère et elle s’il… ? Elle chassa rapidement cette pensée et tenta de se composer un visage avenant alors que sa mère poussait la porte de la chambre.


      Son père était assis sur son lit, droit comme un i, et posa sur elle un œil vif. Il les embrassa chaleureusement, accueillant Katya avec un petit sourire qu’elle ne lui connaissait pas.


      – Je suis si content qu’Olga ait pu te ramener aussi rapidement !


      Cette phrase anodine trouva un écho particulier dans l’esprit tourmenté de Katya.


      – Comment te sens-tu, papa ?


      – Les médecins sont optimistes, lui expliqua sa mère. Mais j’aimerais tellement qu’il se ménage ! Tu travailles trop, Victor !


      – Rassure-toi, mon heure n’est pas encore venue, et on s’occupe très bien de moi ici.


      Détaillant le luxe discret de la vaste chambre, Katya voulut bien le croire.


      – Nicole, laisse-nous, s’il te plaît. Je dois parler à ma fille.


      – Ne veux-tu pas attendre d’être rentré à la maison ?


      Il secoua la tête. La mère de Katya sortit alors à contrecœur, après avoir arrangé un gros bouquet de tulipes trônant sur le chevet.


      – Il faut que nous ayons une conversation tous les deux, Katya.


      Elle réprima une grimace. N’avaient-ils pas déjà eu cette discussion avant qu’elle ne parte en voyage ? Il ne changerait donc jamais ! Elle n’avait vraiment pas envie d’écouter ses remontrances. Tout ce qu’elle voulait, c’était qu’il rentre à la maison et qu’ils en profitent tous les trois.


      – Cette alerte m’a fait réfléchir. Je ne suis pas éternel.


      – Papa, je t’en prie…, objecta-t-elle, la gorge serrée.


      – Ne m’interromps pas, s’il te plaît. Tu sais aussi bien que moi que ma fortune vous mettra à l’abri, ta mère et toi. Cependant, ça ne suffit pas.


      Elle lui lança un regard dubitatif. Si son entrée en matière ressemblait fort à un sermon, elle s’interrogeait sur la raison de son air satisfait.


      – Je t’ai demandé de réfléchir à ton avenir, mais j’ai eu le temps de le faire pour toi durant ton absence et cette convalescence.


      Ainsi donc, nous y voilà, pensa-t-elle.


      – Je souhaite que tu rencontres Clemens, le fils aîné d’Olga. C’est un excellent parti.


      À ces mots, Katya se laissa tomber sur la chaise à côté du lit. En un éclair, elle venait de comprendre les intentions de son père. Voilà donc ce qu’il préparait depuis des semaines ! Comment pouvait-il lui faire une chose pareille ?


      Sans tenir compte de sa détresse, il poursuivit implacablement :


      – Olga t’a raconté que nous sommes des amis d’enfance, n’est-ce pas ?


      Elle hocha la tête presque mécaniquement.


      – Nous sommes toujours restés en contact.


      – Ce n’est donc pas un hasard si tu m’as envoyée à bord de ce bateau ?


      C’était plus une constatation qu’une véritable question. Tout était manigancé depuis le début…


      – J’ai déjà rencontré son fils. Un garçon charmant, tu verras. De son côté, Olga souhaitait faire ta connaissance.


      – Tu me proposes un mariage arrangé ? s’écria-t-elle, se levant d’un bond, le visage flambant de colère.


      – Je t’offre l’occasion de rencontrer quelqu’un qui saura prendre soin de toi quand je ne serai plus là.


      À cet instant, elle le détesta de faire jouer la corde des sentiments dans l’unique but de l’influencer. Il lui semblait qu’elle était l’objet d’une des transactions qu’il menait toujours de main de fer.


      – Nous sommes au XXIe siècle ! Tu te rends compte de ce que tu me demandes ?


      – Accepte de rencontrer Clemens. Je ne t’en parlerais pas si je ne pensais pas que c’est pour ton bien.


      C’était un véritable cauchemar ! Elle en avait la nausée. Elle le voyait de là, ce « garçon charmant » : un type snob et ennuyeux, comme elle en avait déjà tant rencontré jusque-là.


      Contre toute attente, son père lui prit la main et la serra affectueusement. Geste rare chez cet homme qui n’avait jamais été démonstratif. Même avec sa propre fille. Katya n’en fut pas apaisée pour autant, car elle le soupçonnait de jouer avec son inquiétude.


      Une infirmière entra à ce moment-là et l’informa que l’heure des visites était terminée. Elle retrouva sa mère attendant dans le couloir, visiblement préoccupée.


      – Tu savais ce qu’il préparait ? lui demanda-t-elle, contenant mal son énervement.


      – Que dis-tu, ma chérie ?


      – Est-ce que tu savais que papa m’expédiait en croisière uniquement pour que j’y rencontre ma future belle-mère ?


      – Il m’en a parlé après ton départ.


      – Et tu cautionnes ce… cet arrangement ?


      Aussi blêmes l’une que l’autre et les lèvres serrées, elles se faisaient face.


      – Peut-être aurait-il dû t’en parler auparavant, admit sa mère. Mais te connaissant, il savait que tu t’y serais opposée d’emblée. La famille de ce jeune homme est respectable et on m’en a dit le plus grand bien.


      – Maman… Je ne veux pas me marier avec quelqu’un que je n’aurai pas librement choisi !


      – Rencontre-le, ça ne t’engage à rien.


      Katya allait répondre durement, mais sa mère ajouta :


      – Personne ne te forcera à l’épouser. Tu m’entends ? Personne ! Pas même ton père.


      Katya lui jeta un regard noir, dans lequel perçait le doute.


      – J’ai fait un mariage d’amour et je veux qu’il en soit de même pour toi. Je t’en fais la promesse.


      Devant l’expression résolue de sa mère, elle acquiesça en silence, convaincue à présent d’avoir en elle la plus précieuse des alliées. Et elle allait certainement en avoir grand besoin !


         


      Son père se remit de son attaque cardiaque avec une rapidité qui surprit les médecins. Katya envisagea même un instant qu’il avait simulé son malaise dans le seul but de l’attendrir. Mais elle chassa rapidement cette pensée. Seules sa fierté et sa force de caractère l’avaient remis sur pied. La faiblesse était tout simplement bannie de sa vie.


      Il rentra se reposer chez lui, d’où il traita ses affaires en dilettante, sans plus reparler de son abracadabrant projet de mariage. Katya crut qu’il l’avait oublié, ou du moins qu’il l’avait repoussé à une date ultérieure. Puisqu’il se portait de nouveau comme un charme, il n’y avait donc aucune urgence à la placer sous la protection d’un époux ! Ce en quoi elle se trompait lourdement…


      Avec une bonhomie inhabituelle, il la rejoignit un matin, au moment du petit déjeuner. D’ordinaire, à l’heure à laquelle elle se levait, il était déjà enfermé dans son bureau pour y travailler.


      – Que dirais-tu d’aller dîner en famille chez Olga ?


      Katya reposa brutalement sa tasse de café et le foudroya du regard.


      – Je dirais non.


      – Sois raisonnable, ma fille. Il s’agit d’un simple repas.


      – Je sais ce que tu as en tête. J’imagine que, par le plus grand des hasards, son fils y sera également ?


      Victor ignora son inflexion teintée d’ironie.


      – Certainement, c’est un dîner familial. Il n’y aura que nous.


      – Ben voyons !


      – Ne fais pas l’enfant, Katya. J’ai déjà informé Olga.


      – Sans même prendre la peine de me consulter ? C’est vraiment prévenant de ta part !


      – Je fais ça pour toi.


      Il quitta la table sans lui laisser le temps de répondre. De colère, elle jeta sa tasse contre le mur. Pourquoi s’obstinait-il à vouloir diriger sa vie ? Quand comprendrait-il qu’elle n’était plus une enfant ? Très bien, puisqu’il l’exigeait, elle irait à ce repas ! Mais elle se promit que le pauvre Clemens allait s’en mordre les doigts. Et l’inébranlable Victor Kavenine également !

    

  


  
     


    Chapitre 13


    
       C’est une Olga pimpante et roucoulante qui leur ouvrit la porte. Elle paraissait ravie de la tournure que prenaient les événements.


      Tu m’étonnes, ça fait des semaines qu’elle complote dans mon dos ! songea Katya, amère.


      – Katya, ma kràsavitsa, comme je suis heureuse de te revoir ! s’exclama Olga en lui ouvrant les bras.


      – Pas moi, lâcha-t-elle sèchement.


      – Katya ! s’exclama son père, la rappelant à l’ordre.


      – Parce que, d’après toi, je devrais être contente de rencontrer cette vieille conspiratrice ? Ta complice !


      – Cesse de te comporter comme une enfant.


      – Et toi, cesse de me considérer comme une fille bonne à marier !


      Pour éviter une nouvelle réprimande, elle s’engouffra dans l’appartement sans y être invitée. Il était aussi chic que celui de ses parents ; la profusion de bibelots et les rideaux surchargés de volants gâchaient néanmoins l’harmonie des lieux.


      Les mains enfoncées dans son vieux jeans, Katya poursuivit son inspection. Quelques accords de guitare résonnaient au fond d’un couloir. Intriguée et n’étant plus à une grossièreté près, elle suivit les notes et poussa une porte. Assis sur un lit, un homme d’une trentaine d’années grattait les cordes avec application. Ses cheveux blonds lui tombaient devant les yeux et une barbe de trois jours lui mangeait les joues. Vêtu d’un pantalon usé et d’une chemise qui avait connu des jours meilleurs, il semblait manifestement peu se préoccuper de son apparence.


      – Bonjour, dit-il d’une voix douce. Je suppose que tu es Katya Kavenine ?


      Elle hocha la tête et s’approcha. Il se leva avec un sourire charmant et lui tendit la main. Katya nota qu’il était grand et harmonieusement musclé.


      – Je suis Clemens, le fils d’Olga.


      La main toujours dans la sienne, Katya se sentit piquer un fard terrible.


      – Je ne m’attendais pas à… à quelqu’un d’aussi normal, souffla-t-elle. Enfin, je…


      – J’ai compris ce que tu voulais dire. Et je pense la même chose à ton sujet.


      Il eut un petit rire timide et reprit :


      – Nous n’avions donc pas le choix, ni toi ni moi.


      – Non, il n’y avait aucune échappatoire.


      Il lui offrit de nouveau un sourire d’une grande douceur et elle lut dans ses yeux qu’il comprenait sa position.


      – Je te propose quelque chose, Katya. Assistons à ce repas, puisque nos chers parents y tiennent tant. Ensuite, nous aviserons.


      Elle acquiesça en silence, soulagée de constater qu’il n’était pas plus enchanté qu’elle des projets de leurs familles. Ils rejoignirent donc ensemble la salle à manger.


      – Je vois que vous avez déjà fait connaissance ! s’exclama Olga, apparemment satisfaite. Tant mieux. Venez tous les deux, le dîner est prêt.


      Une grande table avait été dressée avec force argenterie et porcelaine. Deux serveurs avaient été recrutés pour l’occasion, ajoutant une touche de solennité à la rencontre. Katya songea que ce dîner prenait des allures d’un repas de gala et posa un regard ironique sur son T-shirt délavé. Jamais elle ne s’était sentie aussi peu à sa place qu’à ce moment-là. Elle croisa le regard de Clemens et comprit à son expression amusée qu’il pensait exactement la même chose qu’elle.


         


      Après le dessert, ils se retrouvèrent comme par miracle seuls dans la pièce, mais Katya avait conscience qu’ils étaient observés depuis le salon. Clemens lui proposa alors d’aller sur le balcon. Elle le suivit, surprenant au passage le regard enchanté de son père.


      Assis par terre, ils discutèrent longuement, sans voir les heures passer. Contre toute attente, Katya passa une agréable soirée


         


      Dans la semaine qui suivit, personne ne fit allusion à cette rencontre. Mais le samedi, Clemens invita Katya au restaurant. Elle se surprit à accepter avec joie. Ils se retrouvèrent dans une brasserie populaire, dans le quartier Saint-Michel, puis passèrent l’après-midi ensemble. Il était gentil, poli et drôle. Elle ne put donc pas lui refuser un autre rendez-vous.


         


      – Tu l’as revu ? s’exclama Gabriella au téléphone.


      Katya lui avait tout raconté.


      – Je viens de le quitter à l’instant.


      – Raconte-moi.


      – Il est sympa et plutôt beau garçon.


      – Mais… ?


      – Quoi « mais » ?


      – Il ne te plaît pas. Ça s’entend à ta voix.


      – Ce n’est pas vrai. Je m’entends bien avec lui.


      – Certainement pas comme avec Pascal !


      À ce nom, Katya eu l’impression qu’une main glaciale lui enserrait le cœur. Pascal… Depuis son départ précipité, elle avait évité de penser à lui. Son esprit était trop confus. Tout s’était passé si vite ! Au début, bien sûr, elle n’avait songé qu’à son père. L’inquiétude avait balayé tout le reste. Puis, une fois ce dernier rétabli, elle s’était mise à espérer un coup de fil ou une lettre. En tant que capitaine en second de L’Odyssée, il avait certainement accès à la liste des passagers et à leurs coordonnées. Alors pourquoi ne l’avait-il pas encore contactée ? Leur histoire devait-elle se résumer à une amourette de vacances ? Cette pensée lui était insupportable.


      – Si nous allions chez Ladurée nous gaver de macarons ? proposa-t-elle, s’efforçant de chasser ses tristes réflexions.


      – Je… Non merci, j’ai prévu autre chose aujourd’hui. On se rappelle.


      Quelle mouche avait piqué Gabriella pour qu’elle raccroche avec autant de précipitation ? Jamais elle n’avait refusé une escapade chez le célèbre pâtissier ! Katya prit alors soudain conscience que son amie était beaucoup moins disponible qu’auparavant. Qu’est-ce que ça cachait ? Gabriella s’était-elle lassée de ses excès ? Avait-elle choisi de prendre un peu de distance, après toutes les galères qu’elles avaient traversées ensemble ?


      Elle n’eut guère le temps de s’interroger plus longuement, car elle fut bientôt absorbée par une frénésie d’activités. Galas de charité, repas parmi la haute société, vernissages et autres inaugurations. Chaque jour ou presque, sa présence à un événement important dans la capitale était exigée. Officiellement, elle représentait ses parents. Son père devait éviter toute fatigue et sa mère restait fidèlement à ses côtés. Elle y allait donc seule ou accompagnée de Clemens, si bien qu’au fil des semaines elle apparut de plus en plus souvent à son bras.


      Souriant, aimable et prévenant, c’était un compagnon idéal. Même durant le grand prix de Formule 1 de Monza, en Italie, il se révéla un parfait gentleman. Pas une fois il n’eut un geste ou une parole déplacés. Ni durant leurs repas en tête-à-tête, ni à l’hôtel, alors que leurs chambres étaient contiguës. Pourtant, Katya voyait bien qu’il la couvait d’un regard ne laissant aucun doute sur les sentiments qu’elle lui inspirait. D’expérience, elle reconnaissait entre mille la lueur brillant au fond des yeux des hommes la convoitant. Clemens ne faisait pas exception à la règle.


      Hélas, elle ne fut pas la seule à remarquer qu’il se consumait d’amour pour elle ! La semaine suivant leur retour de Monza, son père déclara, lors d’un énième repas chez Olga, que leurs fiançailles, si elles étaient célébrées durant les fêtes de fin d’année, seraient des plus romantiques.


      – De quoi parles-tu, papa ? demanda Katya, reposant sa coupe de champagne qu’elle trouvait subitement amer.


      – De Clemens et toi, naturellement.


      – C’est une plaisanterie ?


      Elle se mordit la langue pour ne pas ajouter que Clemens n’était rien de plus qu’un ami pour elle. Ils ne s’étaient même jamais embrassés ! Elle avait cru que son père se satisferait de cette entente cordiale et qu’il la laisserait tranquille. Mais non, il avait manifestement l’intention d’aller jusqu’au bout de son idée. Le cauchemar se poursuivait !


      Elle l’observa lever sa flûte « en l’honneur des fiancés ». Son sourire était sincère. Il était persuadé de faire le bonheur de sa fille unique. Clemens, quant à lui, affichait une expression extatique. Ses prunelles brillaient comme celles d’un enfant au pied du sapin, le soir de Noël. Le cadeau qu’il allait recevoir dépassait toutes ses espérances.


      – Il faudra rapidement fixer une date, ma chérie, reprit son père. Que nous puissions prévenir nos amis.


      C’était une affirmation ; il n’y avait rien à dire, encore moins à objecter. Son père n’envisageait aucune autre option que son acceptation. Elle ne desserra pas les dents durant le reste du repas. Puis, saisissant le premier prétexte, elle demanda à rentrer plus tôt que prévu.


      Clemens la raccompagna jusqu’à la porte.


      – Ça va ? demanda-t-il timidement. Tu semblais ailleurs durant le repas.


      – J’étais perdue dans mes réflexions.


      Devant ses yeux éperdus d’amour, elle eut quelques scrupules à lui mentir.


      – Nous ne sommes pas obligés d’écouter ton père. Si tu le souhaites, nous pouvons nous fiancer plus tard.


      Elle eut un sourire sans joie, presque cruel. Elle avait cru, l’espace d’une seconde, qu’il avait deviné sa détresse et s’opposerait au grand Victor Kavenine. Mais pourquoi ferait-il une chose aussi absurde ? Ce serait aller contre ses propres intérêts.


      – Je t’aime tellement, Katya ! Tu feras de moi le plus heureux des hommes en m’épousant.


      Il lui prit la main, et la serra avec ferveur. La nausée au bord des lèvres, Katya retira prestement ses doigts et s’engouffra dans l’ascenseur sans se retourner. Jamais elle ne serait la femme d’un homme qu’elle n’avait pas elle-même choisi ! La colère prit bientôt le pas sur le dégoût. Elle devait réagir avant de se retrouver la bague au doigt et de passer le reste de sa vie à regretter son inertie.


      Avec hargne, elle pianota sur le clavier de son smartphone.


      
         
           Gabriella, je ne sais pas où tu es, ni avec qui tu es, mais il faut qu’on se voie. Immédiatement.

        

      


      Espérant que son amie répondrait rapidement à son message vindicatif, elle regagna l’appartement de ses parents, l’humeur sombre.


      Gabriella la rappela alors qu’elle venait de passer la porte. Katya lui résuma rapidement la tournure que venaient de prendre les événements.


      – Ton père a de la suite dans les idées, dis donc !


      – Je ne te le fais pas dire.


      – Que comptes-tu faire ? Tu es quasiment au pied du mur.


      – Je m’attends à ce qu’il envoie les faire-part de mariage d’un jour à l’autre.


      – Je n’aimerais pas être à ta place.


      – Heureusement pour toi, tu n’y es pas. Mais tu peux m’aider.


      – Tu as un plan pour sortir de ce guet-apens ?


      Katya garda un instant le silence. En réalité, elle n’avait aucune idée précise. Cependant, elle savait qu’elle ferait tout pour échapper à la destinée que lui réservait son père. Et avec une ténacité identique à celle qu’il mettait à vouloir la marier ! Le même sang coulait dans leurs veines et elle avait hérité de son caractère entêté.


      Elle devait agir vite… Elle griffonna un mot rassurant à l’intention de sa mère, empila quelques affaires dans une valise, et quitta le luxueux appartement. Gabriella l’attendait au pied de l’immeuble et démarra dès qu’elle se fut engouffrée dans la voiture.


      – Tu n’aurais pas un peu grossi ? lui demanda Katya en s’installant sur son siège.


      – Merci ! Moi aussi, je vais bien. On ne s’est pas vues depuis des semaines, et voilà comment tu m’accueilles ?


      – Est-ce ma faute si tu as disparu durant tout ce temps ?


      Elles échangèrent un regard complice et éclatèrent de rire.


      – D’accord, reconnut Katya. Je ne suis pas un modèle de compassion ni de diplomatie.


      – Et moi, j’aurais dû te téléphoner plus souvent.


      Katya acquiesça, puis, redevenant sérieuse, elle demanda :


      – Tu es sûre que ça ne te dérange pas de…


      – Ne t’inquiète pas. Tout est arrangé.


      La décapotable de Gabriella se glissa dans la circulation de l’après-midi, et franchit les limites de l’arrondissement. Plus aucun retour en arrière n’était possible. Katya le savait et elle était résolue à aller jusqu’au bout.

    

  


  
     


    Chapitre 14


    
       Pascal avait obtenu des vacances exceptionnelles entre deux croisières. Généralement, il aimait enchaîner les voyages, voir de nouvelles têtes, alterner les escales. Mais depuis quelques semaines, il éprouvait une sorte de lassitude. Son travail ne l’intéressait plus autant qu’avant. Les gestes étaient devenus automatiques. Ayant remarqué son manque d’entrain, le capitaine avait accepté sans difficulté sa demande de congé. Il semblait s’inquiéter sincèrement de ce changement d’humeur. Il était vrai aussi que cette morosité ne ressemblait guère au caractère bien trempé que Pascal lui avait montré jusque-là.


      Les premiers jours, Pascal ne sut pas quoi faire de son temps libre. Il errait dans son appartement marseillais comme une âme en peine. Avant que l’inactivité finisse par le rendre dingue, il décida qu’il était temps de se reprendre en main. Il prit sa voiture et quitta la Canebière. Il dédaigna l’autoroute, préférant emprunter les petites départementales. Rien ne pressait ce jour-là. Une heure plus tard, il se gara au bord de la route, verrouilla la porte de son véhicule et s’engagea sur un sentier de terre.


      La luminosité du soleil de la mi-journée lui fit plisser les yeux. Il réajusta ses lunettes de soleil et poursuivit son chemin, dans le nuage de poussière que soulevaient ses chaussures. La sente descendait entre les pins, les chênes verts et les arbousiers. La chaleur exhalait les parfums du thym et du genévrier. Il inspira profondément plusieurs fois, se remémorant combien il aimait cette odeur. Son pas était assuré sur les cailloux.


      Bientôt, il déboucha sur une petite crique entourée de falaises blanches. La plage était fréquentée par des familles ou des couples qui avaient apporté leur pique-nique. Quelques courageux nageaient dans l’eau turquoise. La météo clémente de ce mois d’octobre permettait encore ces baignades tardives.


      Il s’assit sur le sable clair et se laissa gagner par la douceur de l’air. Le visage de Katya s’imposa alors avec force, comme bien souvent, depuis la dernière fois qu’il l’avait vue à Rhodes. Elle n’avait plus donné aucun signe de vie. Il avait tellement espéré qu’elle l’appelle ou qu’elle lui adresse un mail ! Chaque fois que son téléphone sonnait, il ne pouvait empêcher son cœur de bondir dans sa poitrine. Malheureusement, ses espoirs étaient toujours déçus.


      Qu’il était dur de souffrir par amour ! Comment survivre à un tel déchirement ? À cet instant, il aurait voulu devenir amnésique et tout oublier d’elle : la douceur de sa peau, l’éclat de son sourire, son humour qui faisait mouche à tout coup, sa pudeur, malgré son caractère impulsif. Son esprit était plein d’elle et son corps souffrait de son absence.


      – Cara mia ! Tu diras ce que tu voudras, mais ça ne vaut pas la plage de Lampedusa !


      Pascal se crispa. Encore une touriste italienne pour qui la discrétion n’était qu’un concept ! Ne pouvait-on pas le laisser tranquille avec sa douleur ? Il n’y avait donc aucun endroit sur terre où il pourrait se cacher et y panser ses plaies ?


      – Tu m’as fait faire tout ce chemin pour échouer dans cette petite crique ? reprit la femme.


      Bon sang, qu’elle se taise ! N’y tenant plus, il se leva brusquement, se retourna et reçut de plein fouet un regard émeraude.


      – Bonjour Pascal…


      Cette voix, ce sourire… C’était elle.


      Impossible ! Il était le jouet de son imagination. Son cerveau était bien cruel !


      – Je suis contente de te revoir, reprit la vision.


      Ses yeux étaient tristes, presque suppliants. La brise marine balayait ses longs cheveux, et il reconnut leur or soyeux.


      – Katya ? Que fais-tu…


      Combien de temps restèrent-ils à se dévisager en silence, comme par peur de briser le charme ?


      – On va faire court, intervint Gabriella, se glissant près d’eux. Cette idiote m’a convaincue de traverser la France entière pour te rejoindre. Comment ? Elle a appelé la compagnie maritime qui a donné tes coordonnées. Je sais : c’est contraire au règlement ! Mais on ne refuse rien à une Kavenine. Seulement, tu étais déjà parti. Qu’à cela ne tienne : elle a réussi à apprendre de ton colocataire que tu aimais venir sur cette plage. C’est un super copain que tu as, parce qu’il ne voulait pas cracher le morceau ! Mais Katya a su se montrer très persuasive et nous voilà !


      Un peu étourdi par ce flot de paroles, Pascal n’était pas sûr de bien comprendre. La seule chose qui lui importait, c’était que Katya, sa Katya, était bien là, devant lui.


      – Comment…


      – Je crois que Gabriella a bien résumé la situation.


      Elle eut un petit sourire espiègle.


      – OK, mais je ne comprends pas pourquoi tu es là.


      – Parce que je t’aime.


      La réponse avait fusé sans aucune hésitation.


      – Jusqu’à présent, je ne savais pas quoi faire de ma vie, je me complaisais dans mon insouciance. Mon père a voulu me mettre face à mes responsabilités. Mais ses choix ne correspondent pas aux miens. À présent, je sais ce que je veux.


      – Et que veux-tu ?


      Sa voix tremblait légèrement ; il appréhendait la réponse.


      – Toi.


      – Voilà, ça, c’est parlé ! lança Gabriella.


      Katya lui jeta un regard à la fois irrité et bienveillant.


      – Tu m’as prouvé qu’on pouvait s’extraire de sa condition, Pascal, et s’affranchir du destin qui semblait être tracé pour nous à condition de le vouloir. Tu m’as donné envie de poursuivre sérieusement mes études, j’ai compris qu’elles étaient un levier afin de donner une impulsion positive à ma vie.


      – J’ai fait tout ça, moi ?


      Il s’était approché et lui caressa tendrement la joue.


      – Oui. Et bien plus !


      – Quel homme formidable je suis !


      – Tout à fait d’accord. Avec toi, je n’ai pas peur d’exprimer mes sentiments. Je…


      Il ne la laissa pas poursuivre et étouffa ses mots par un long baiser.


      – Il vous en aura fallu du temps ! conclut Gabriella.


      – Tu n’as pas quelqu’un d’autre à embêter ? lui lança gentiment Katya.


      – Non. En plus, j’adore les histoires d’amour qui se terminent bien.


      Avec un petit clin d’œil, elle s’éloigna et s’installa à l’ombre d’un pin parasol.


      – La nôtre ne fait que commencer, murmura Pascal, la bouche contre les cheveux blonds de celle qu’il aimait. Ça ne sera pas facile…


      – Je sais.


      – Mon travail m’oblige à être en mer une partie de l’année.


      – Et moi, mon père m’oblige à vivre selon ses idées.


      – Un point partout donc.


      – Je t’aime, Pascal, c’est tout ce qui compte.


      – Je t’aime aussi et, ensemble, nous y arriverons.


      Il l’embrassa de nouveau longuement, comme pour sceller leur promesse. Tendrement enlacés, ils savaient que leur amour serait assez fort pour triompher des nombreuses épreuves qui les attendaient.


      ***


      Après deux jours passés à flâner avec Pascal dans la jolie petite ville de Cassis, Katya fut sévèrement rappelée à l’ordre par son père.


      – Rentre immédiatement à Paris ! lui ordonna-t-il au téléphone.


      – Non, je compte m’installer dans le Sud pour quelque temps.


      – En quel honneur ?


      – Je vais y poursuivre mes études. Je veux être infirmière.


      – Où vivras-tu ?


      – J’habiterai chez Pascal, à Marseille.


      – C’est ce que nous verrons !


      Contre toute attente, il raccrocha sans ajouter d’autre commentaire.


         


      Quelques semaines plus tard, Katya et Pascal attendaient devant la porte du bel appartement parisien des Kavenine. À force de patience, sa mère l’avait convaincue de leur rendre visite. Katya était tendue car, malgré l’assurance de sa mère, elle était certaine que leurs retrouvailles seraient houleuses.


      À sa plus grande surprise, ce fut son père qui leur ouvrit la porte. Sous ses sourcils broussailleux, son regard se posa d’abord sur elle, puis passa rapidement sur Pascal.


      – Bonjour ! Entrez donc !


      Ils s’avancèrent dans le couloir, où la mère de Katya les rejoignit. Elles s’embrassèrent avec effusion et se mirent à parler en même temps.


      ***


      Tandis que les deux femmes bavardaient, Victor Kavenine tendit la main à Pascal.


      – Victor Kavenine, se présenta-t-il.


      – Enchanté de faire votre connaissance, monsieur. Pascal Fresne.


      – Je sais. On m’a offert un excellent whisky, déclara Victor en l’entraînant vers le salon. Voudriez-vous le goûter ?


      Pascal hocha la tête. Ce premier contact se déroulait très courtoisement. Il en conçut un certain soulagement, mais appréhendait la suite. Qui n’allait pas tarder à venir !


      Après avoir dégusté quelques gorgées d’alcool et commenté son arôme, Victor posa son verre.


      – Vous comptez épouser ma fille, n’est-ce pas ?


      Pascal inspira profondément. Le moment était venu de jouer cartes sur table.


      – Oui, monsieur.


      Le grand Kavenine le considéra longuement.


      – Quand ? lâcha-t-il, les yeux rivés aux siens.


      – Je ne sais pas encore, articula Pascal, mal à l’aise. Je… Je ne lui ai pas encore fait ma demande.


      Katya et sa mère entrèrent à cet instant dans le salon, bavardant toujours.


      – Passons à table, proposa Nicole Kavenine avec enthousiasme.


      Ils se levèrent tous deux, et suivirent les femmes. Avant de passer la porte de la salle à manger, Victor lui attrapa brutalement l’avant-bras. Pascal se figea aussitôt.


      – Faites votre demande au moment du dessert, lui chuchota Victor.


      – Pardon ?


      – Demandez la main de Katya à la fin du repas. D’ici là, j’appellerai mon joaillier. Entre deux plats, vous aurez le temps de faire votre choix.


      Pascal aurait voulu se pincer. Victor Kavenine venait-il de lui donner son accord ? De lui accorder implicitement la main de sa fille ? Son visage devait exprimer le plus grand effarement, car Katya, qui venait de se tourner vers lui, lui demanda :


      – Qu’y a-t-il, chéri ? Mon père te cherche des noises ?


      – Non, pas du tout. Il… Il m’a proposé un très bon whisky. Allons à table, j’ai hâte de voir ce que ta mère a préparé comme dessert.


      Elle le regarda, dubitative, croyant même surprendre un clin d’œil que les deux hommes s’adressèrent derrière son dos. Son père était d’une décontraction qui l’étonnait, comme s’il était secrètement ravi qu’elle se soit enfin opposée à lui de façon constructive, qu’elle ait trouvé sa voie et un homme fait pour elle.


      À table, Pascal lui saisit les doigts et les caressa amoureusement. Elle lui répondit par un sourire radieux. Bientôt, ils seraient ensemble.


      Une fois son concours d’infirmière obtenu, elle espérait qu’il serait capitaine de son propre bateau. Après tout, n’est-ce pas ce qu’on lui avait laissé espérer ? Il appuierait alors sa candidature auprès de sa compagnie afin qu’elle puisse le rejoindre à bord. Si cela ne suffisait pas, elle pouvait également demander à son père d’intercéder en sa faveur ? Malgré les difficultés qu’ils rencontreront, ils sauraient bâtir leur avenir ensemble.


      ***


      Avant la fin du déjeuner, Victor demanda à Pascal de le rejoindre dans la cuisine sous prétexte de choisir le vin s’accordant le mieux avec le dessert.


      – Mon bijoutier aura un peu de retard, le prévint-il alors. Il faudra patienter jusqu’au café pour faire votre demande. Néanmoins, il m’a déjà envoyé par mail les modèles qu’il souhaitait nous présenter.


      Il lui tendit son smartphone et fit défiler les photos de plusieurs bagues. Pascal tomba en arrêt devant un solitaire au diamant taillé en carré, posé sur un fin anneau d’or blanc.


      – Celle-là ! dit-il.


      Il aimait sa simplicité ainsi que la promesse d’amour éternel qu’il symbolisait.


      – Puis-je vous l’emprunter ? demanda-t-il en saisissant le téléphone.


      Victor n’eut guère le temps de répondre, ni même de comprendre ses intentions, que Pascal regagnait déjà la salle à manger, l’appareil à la main. Alors que Katya et sa mère étaient en grande conversation au sujet du prochain gala de charité, Pascal invita Katya à se lever.


      ***


      Tandis que Pascal se mettait à genoux devant elle et que son père débouchait dans la pièce, les sourcils froncés, Katya eut le sentiment que les choses ne s’étaient pas exactement déroulées comme son père avait dû l’envisager.


      – Katya Kavenine, veux-tu m’épouser ? demanda Pascal.


      D’une main, il lui enlaça les doigts, de l’autre, il tenait vers elle le téléphone qui affichait une photo de bague de fiançailles. C’était la demande la plus inattendue et la plus geek qu’elle n’eût jamais entendue ! Elle éclata de rire, avant de reprendre son sérieux, comme l’exigeait la situation.


      Un « oui » se formait déjà sur ses lèvres, quand elle croisa le regard de son père. Il avait le bras passé autour des épaules de sa femme, et, dans leurs regards bienveillants, Katya vit qu’ils lui donnaient leur assentiment. Heureuse et libérée, elle se jeta au cou de Pascal, l’homme qui avait su conquérir son cœur. Et celui de l’implacable Victor Kavenine !
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Cocktails, rencontres et amour a volonté !

Cette croisiere, Katya a bien I'intention d’en profiter jusqu’a
la derniére minute ! Car ce périple a travers la Méditerranée
représente sa derniére oasis de luxe et de plaisir avant la terrible
épreuve imposée par son pere. Elle qui croyait qu’en tant que
fille d’un puissant et richissime homme d’affaires elle n’aurait
Jjamais a s’inquiéter de son avenir... Erreur : ses fétes Iégendaires
et ses petites excentricités d’héritiere ont eu raison de la patience
paternelle. Résultat, a I'issue de la croisiere, Katya devra trouver
un travail pour subvenir seule a ses besoins. L’horreur ! Mais,
pour I'instant, elle préfere ne pas penser a ce sinistre avenir.
Non, elle a bien mieux a faire, comme barboter dans la piscine,
bronzer sur le pont ou encore profiter de la présence du charmant
capitaine en second...

A propos de I’auteur

Caroline Costa vit en Corse et, comme tous les insulaires, elle
n’a de cesse de chercher ce qui se cache derriere I'horizon. Ses
voyages inspirent ses récits et I'inverse est également vrai ! Elle
note d’ailleurs toutes ses idées dans un petit carnet qui ne la quitte
jamais. Un simple mot surpris au détour d’une conversation, un
paysage, une chanson ou méme un réve peut I’amener a prendre
sa plume pour commencer une nouvelle histoire.
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